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CATALOGUE     DES     PIEGES 

ouicnues  daus  tes  25  volumes  de  la 

BIBLIOTHÈQUE  DE  VILLE  ET  DE  CAMPAGNE 

(2'"«  ÉDITION    I)U   MAGASIN   THEATRAL). 
ILLUSTRÉE  DE  GRAVURES  SL'R  BOIS  ET  DE  PORTxtAlTS  D'AGTSURS. 


Chaque  volume  se  vend  séparément  :  3  /r.  50  c, 


TOME   PREMIER. 

Marino  Faliero,  tr.  5  a.  par 

G.  Delavigue.  50 

L'Horaine  du  siècle,  dr.  h.  4o 
Le  Royaume  des  femmes,  f.  So 
Le  Sauveur,  corn.  3  a.  40 

L'Amitié  d'une  jeuue  fille,  m.  40 
Je  serai  Comédie.n,  c.  ea  i  a.  30 
■^e  Curé  Mérino,  dr.  5  a.  50 
Antony.  d.  4  a.  par  Al.  Dumasso 
Le  Mari  d'une  muse,  com.-v.  30 
Les  4  Ages  du  Palais-Royal.  40 
Juliette,  dr.  en  3  a.  -ïO 

Une  Dame  de  l'Enipite,  c.-v.  30 
La  Paysanne  d^motselle,  v.  40 
Les  Liaisons  dangereuses,  d.  40 
Un  de  plus,  cora.-v.  3  a.  ^0 
Le  Doigt  de  Dieu.  dr.  i  a.  30 
L'honneur  dans  le  «rirae,  d.   50 


TÛMÊ  n. 
Catherine  Howcrd,  dr.  en  5  a. 

par  Alexandre  Dumas..  60 

Une  P'ssion,  v-  1  a.  30 

La  Vénitienne,  dr.  5  a.  50 

Théophile,  com.-v.  i  a.  30 

Pécherel  l'empailleur,  v=  30 
Estelle,  com.-v.  i  a.  30 

L'Apprenti,  v.  en  i  a.  30 

Salvoisy,  com.  en  2  actes,  40 
Lestocq,  oo.-com.  4  actes.  50 
Turiaf-le-]^erdu,  v.  i  a.  30 

Un  Erfani,  dr  ^  a.  4o 

Le  Capitaine  Rorav^d  c.-v,  30 
La  Nappe  et  le  Torclic^,  c.-v.  4u 
Les  Duels,  com.-v.  ^  a.  n'- 

L'Ambitieux,  com.  5  a.  50 

Le  Commis  ei  la  Grisette,  v.  30 
Heureusecomm^uiiî  pri(ii-esse40 


TOUE   «I. 

Les  Enianj  d'Edouaio,  trap.  40 
iVîari  de  la  veuve,  A.  Dumas.  30 
Les  DeuT  Sorgne; ,  <  .-v.  30 
Prêtez-moi  5  lianr  ,  r  1.  40 
Le  Juif  erram,  i  rajr;€  lant.  50 
La  Lectrice,  v  .  '  4o 

La  Famille  i>  c rcn-\al.dr.  5  a.5o 
^îo^ia,  (il .  eu  s».  5^ 

Mon  Aoi.  (îrntidCi,  v.  40 

Le  Ri!!  ori(-ur,  v.  3o 

La  Vit  Cl  Napoléon,  se.  ép.  3o 
Ld'ooe,  mél.  hist.  60 

i-.j  Prima  Dona,  v.  l  a.  4o 

Cieorgette,  v.  30 

Le  For-l'Evêque,  v.  40 

Frétiilon,  v.  en  5  a.  50 

1834  et  1835,  revue  épis.  1  a.3o{ 
La  Fille  de  l'Avare,  v.  eu  2  a.40| 


TOME   IV. 

Napoléon,  par  Al.  Dumas.  50 
Âtar-Gull.  mél.  4  a.  40 

Être  aimé  ou  mourir,  c.-v.  30 
Dolly,  drame  en  3  actes.  40 
Les  Chauffeurs,  mél.  en  3  a.-  40 
Les  Pages  de  Bassompierre.  30 
FariTielli,  com. -hist.  3  a.  4j0 
La  None  sanglante,  d.  S  a.  50 
La  Marquise,  op.-com.  1  a.  40 
Fich-Tong-iCang,  v.  i  a.  40 
Mademoiselle  Marguerite.  30 
Les  Gants  jaunes,  v.  i  a.  40 
Le  Cheval  de  Bronze,  c  .-c.  3  a.40 
Les  Beignets  à  la  Cour,  c.  i  a. 30 
Le  Père  Goriot,  v.  2  a.  40 

Fleurette,  drame  3  a.  40 

Etienne  et  Robert,  v.  30 

Une  Mère,  dr.  2  a.  40 


TOJfE   V. 

Charles  VII,  tragédie  en  5  a. 

par  Al.  Dumas.  50 

Mad.  d'Egmont,  com.  3  a.  46 
La  Traite  des  Noirs,  drame.  5o 
Karl,  drame  ev  4  actes.  40 

La  Croi>;  d'or,  com.-v.  2  a.  40 
Jeanun  de  Flandre,  mél.  4o 

Une  Chaumière  et  son  cœur,  4  o 
On  ne  passe  pas,  vaucl.  i  a,  30 
CorRaro,  parodie  d'Angélo.  40 
Gromweil,  drame  5  actes,  par 

Cordelier  Delanoue.  5«> 

Mathilde,  com.  3  a.  4« 

Ma  Femrae<>t  wc-u  Parat>lvie,  3'» 
La  Berline  de  l'Émig,  d.  5  a.  5i) 
Le  Curé  de  Champauberl,  y.  4o 
L'Habit  ne  fait  pas  le  moine,  4o 
Marguerite  de  Quélus,  d.  3  a.  40 
Lee  (jetjx  Reine*;,  of.-c.  30 


TOME   VI. 

Thérésa.d.Sa.  par  A.  Dumas.  50 
Ciiarlùtte,  dr.  j  a.  40 

La  Consigne,  com.-v.  i  a.  30 
Pauvre  Jacques  c.-v.  i  a.  30 
Madelon  Friouet,  v.  2  a.  4o 
L'Aumônierau  régiment,  t  a.  4u 
Un  Mariage  sous  l'emp.  v.  2  a.  4*j 
La  Pensiouaire  mariée  c.-v.  4o 
Le  Mariage  raisonnable,  c.ia.  3o 
La  Tirelire,  com.-v.  i  a.  40 
La  tache  de  sang,  d.  3  a.  40 
La  Savonnette  impériale,  v.  40 
André  V.  2  a.  4o 

Jeau-Jean,  parodie  en  Spièc.  50 
La  Sonnette  de  nuit,  p.-v.  i  a.  40 
La  Fiole  de  Cagliostro,  v.  40 
Infidélités  de  Lisette,  v.  3  a.  40 
Les  Enragés,  tabl.  villageois. 30 
Jérusalem  délivrée.  50 


TOME    VII. 

Angèle,  d.  5  a.  par  Alexandre 

liumas.  50 

L'Homme  du  monde,  d.  5  a.  50 
Le  Conseil  de  révision,  v.  4  a. 40 
Le  Procès  du  mar.  Ney,  4  a.  30 
Valentiue.  dr.-vaud.  2  tctes 

par  Scribe  et  Mélesville.      40 
Coquelicot  v.  3  a.  4o 

Pensio.iat  de  Monteieau.  ae 
La  Folle,  dr.  3  a.  40 

Le  Gamin  de  Paris,  c.-v.  2  a.  40 
Le  Transfuge,  d,  en  3  a.  40 

M.  etMm*  (îalochard.  3o 

Les  Chansons  de Désaugiers.  5»' 
Le  Prévôt  de  Paris,  méi.  3a.  4o 
Gilblas,  v.  3  a.  40 

Renaudin  de  Gaen,  c.-v.  2  a.  4o 
Chut  I  2  actes,  par  Scribe.  4(i 
Cotillon  III,  c.-v.  1  a.  40 


TOME   VlII. 

La  Chambre  Ardente-,  d.  5  a. 

par  Mérlesville  et  Bavard, 
Le  Moine,  dr.  4  a. 
Héloïse  et  Abeilard,  d.  5  a. 
La  Lfide,  d,  3  a. 
L'Enfant  duFaubourf^,  v:  3  a, 
L'Ingénieur,  d.  3  a.  par  Ch. 

Duvcyrier 
La  Marq.  dePrétintaille.  v.la. 
Don  Juan  de  Marana,  myrt. 

par  Alex.  Dumas. 
Le  Démon  de  la  nuit,  v.  2  a. 
Un  Procès  criminel   "    '*  >». 

par  Rosier. 

Le  Comte  de  HnrL j.. 

On  Bal  du  grand  munde.v.ia. 
Le  Barbier  du  R;m  d'Aragon  3a. 

parDupeuty.Fontan  etAder. 
Reine,  Cardinal  et  Page,  v. 


TOME   IX. 

La  Vaubalière,  ar.  5  a.  50 

Jeanne  Voiubemier,  c.  3  a.  40 
Indiûja,  dr.  en  5  parties.  50 
Jours  gras  sous  Charles  ÏX, 

d.par  Lockroy  et  Arnould.  40 
Mistress  Sidons,  c.-v.  2  a.  40 
Tout  ou  Rien,  dr.  3  a.  4o 

.\raazampo,  dr.  4  a.  6  t.  50 

Christiero,  mél.  3  a.  4o 

Casanova,  v.  3  a.  4o 

Georgine,  c.-v.  i  a.  30 

Sir  Hugues,  par  Scribe,  dr.  4o 
Arriver  à  propos,  v.  t  a.  30 
Marie,  par  M™«  Ancelot.  50 
Pierre  le  Rouge,  par  de  Rou- 

gemont,  DupeutyetAntrer.  40 
La  Femme  de  l'épicier,  v.  i  a. 30 
L'1^l1ép  flp  mon  père,  v.  i  a      3n 


TOME   X. 

Kean,  drame  en   5  actes  par 

A.  Dumas.  50 

Pérc  et  Parrain,  v.  2  a.  40 

Les  Deux  Divorces,  c.-v.  i  a.  30 
Un  Cœur  de  mère  c.  v.  2  a.  4o 
Jaffier,  drame  en  5  a.  50 

Le  Muet  d'Ingouville,  c.-v.  2a40 
El  Gilano,  mél.  5  a.  ^  50 
Léon,  drame  en  cinq  actes, 

par  Rougemont.  60 

Fils  d'un  agent  de  change,  la. 30 
Le  <V)aap  dt-  Charuirtis,  «'.  3  «.40 
Le  Mari  de  la  dame  de  choeur? 'io 
Roquelaure,  vaud.  4  a.  50 

Madanie  Favnrt,  com.  3  a. par 

Xavier  c  Masson.  40 

L'Ambassadrice,  op.-c.  3  act. 

par  Scribe.  40 


TOME  XI 

L'Année  sur  la  Sellete,  rev.i.so 
Le  Secret  de  mon  oncle,  v.  1  aSO 
La  Nouvelle  Héloïse,  dr.  3  a.  40 
Gaspardo.par  M.  Bouchardy.  50 
La  Chevalière  d'Éon,  v.  2  a.  40 
Le  Postillon  de  Lonjumeau,  40 
Austerlitz,  événement  hist. 3a.  40 
Le  muet  de  St-Malo,  v.la.  Se 
Riche  et  Panvre,  dr.  5  a.  50 
StradcUa,  com.  1  a.  30 

La  Laitière  et  les  2  Chasseurssc 
Huit  ans  de  plus,  mêl.  3  a.  40 
LaChampmeslé,  c.-anec.  2  a.4€ 
Michel,  c.-v.  4  a.  4c 

Les  sept  Infans  de  Lara, ô.  5  a.  5t 
Paraviadès,  dr.  3  a.  40 

PJ^r'  •  r.FiU    ▼.  Us.  U 

Le  Portefeuille  ou  ^  Fariilles.sc 


TOME  XII. 

Riquiqui,  com.-vaud.  3  a.  40 
Un  grand  Orateur,  c.-v.  l  a.  30 
Trop  heureuse,  c.-v.  1  a.  it 
Le  Paysan  des  Alpes,  dr.  5  a.  50 
La  Vieillesse  d'un  grand  roi,  40 
L'Étudiant  et  la  grande  Dame, 40 
La  Comtesse  du  Tonneau,  2  a.  50 
Polly,  cora.-vaud.  3  a.  40 

Le  Bouquet  de  bal,  c.  1  a.  30 
La  Vendéenne,  c.-v.  1  a.  30 
Julie,  com.  5  a.  50 

LTionneur  de  ma  Mère,  dr.  5  a. 50 
Eulalie  Granger,  dr.  5  a.  par 

Rougemont.  50 

Schubry.  com.-vand.  i  a- 
L'Ange  Gardien,  dr.-v.     «.   4« 
Miel  et  Vinaigre,  c.-v.  1  30 

Femme  et  Maîtresse,  c.-v.  1  a.  30 


TOME   XIII. 

Un  Chef-d'OEuvre  inconnu,  40 
Jeanne  de  Naples,  dr.  5  a.  5o 
Le  Gars,  dr.  5  a.  50 

Vouloir  c'est  Pouvoir,  c.-v. 2  a.4o 
Mina,  cnwa.-vaud. .  ')  a.  40 

Le  :inie  et  le  4mo,  V.  1  a.  30 
Le  Père  de  l'Enfant,  c.-v.  2  a.  40 
^aiis  Nom  i  mystère  en  i  a.  40 
L'Agrafe,  mélod.  3  a.  40 

Le  Mari  à  la  ville  et  la  Femme 

à  la  campagne)  c.-v.  2  a.  4o 
Une  Fille  de  l'Air,  féerie,  3  a.  50 
Le  Château  de  ma  Nièce,  cl  a. 30 
La  Fille  d'un  Militaire,  c.  2  a.  4o 
Le  Tour  de  Faction  v.  1  a.  3o 
La  Double  Échelle,  op.-c.  1  a.  40 
Bruno  le  Fileur,  v.  2  a.  4o 

Un  Jour  de  Grandeur,  dr.  S  a.  40 


TOME  XIV. 

Le  Tourlourou,  va'  d.  1  a.  50 
Le  Bon  Garçon  .-c.  la.  30 
L'Officier  Bl- .    ar.  3  a.  50 

Portier  Je  v  .^  de  tes  cheveuxUo 
Rita  l'Espagnole,  dr.  4  a.  50 
Piqiiillo,  op.-com.  3  a.  40 

Le  Café  des  Comédiens.  V.  1  a.  4o 
Thomas  Mnurevert,  dr.  la.  50 
Pauvr-e  Mère  l  dr.  5  a.  par 

Francis  Cornu  et  Auger.  50 
Spectacle  à  la  Cour,  c.-v.  2  a.  40 
Le  Domino  Noir,  op.-c.  3  a. 

par  Scribe.  50 

Longuo-Épée,  dr.  5  a.  50 

Maria  Padilla,  en  3  a.  4o 

Rowéo  et  Juliette,  trag.  5  a. 

par  Frédéric  Soulié.  50 

La  Folie  Beaujon,  vaud.         30 


TOME   «.v. 
Marquise  de  Ser  neterre,  c.  3  a.  40 
Galigula,  5  a  par  A.  Dumas.  5o 
L'Ile  de  la  I-blie,  r.  1  a.  30 

La  Dame  de  la  Halle,  v.  2  a.  40 
Les  Saltimbanques,  par.  3  a.  40 
A  Trente  ans,  v.  3  actes,  par 

Rosier.  40 

L'Élève  de  St-Cyr,  dr.  S  a.  50 
Marcel,  dr.  4  a.  50 

La  Maîtresse  de  Langues,  1  a.  4e 
Le  Cabaret  de  Lustucru,  1  a.  4o 
L'Interdiction,  dr.  2  a.  4o 

La  Pauvre  Fille,  mél.  5  a.  50 
Isabelle,  com.  3  a.  40 

La  Petite  Maison,  c.-v.  2  a.  4o 
La  Demoiselle  Majeure,  v.  1  a.  30 
M.  et  Mmo  Pinchon,  c.-v.  1  a.  30 
Mlle  Dangeville,    .-v.  1  a.      40 


TOME  XVI. 

Artliur,  c.-v.  2  a. 

Les  Suites  d'une  faute,  d.  S  a. 

Les  Eufans  du  délire,  v.  la. 

Matéo.d.  5  a. 

Le  Mariage  en  Capucbon,v.2a 

\Bas les  nommes  Iv.  la. 

La  Bourse  de  Pézéoas  v.  1  a. 

Lord  Surrey,  dr.  i  actes  par 

Filion  et  de  Josserand. 
Simon  Terre-Neuve,  c.-v.  1  a. 
Gaspard  Hauser,  d.  4  a.  par 

Anicet  ei  Dennery. 
Les  deux  Pigeons,  cv.  4  a. 
Mathiai  l'Invalide,  c.-v.  2  a. 
Impressious  de  Voyages,  ▼.  2 
Geneviève  de  Brabânt,  m.  4  a. 
Raiael,  d.-c.  3  a. 
Faute  de  s'entendre,  c.  1  a. 


40 

50 
40 
SO 
40 

40 

SO 

50 
30 

SO 
40 
40 
40 
40 
40 
30 


MJai  \\. 


UNE  TOKi:  i)i:  \ii:i)i:(:i\, 


r.oMKhîK  KN  UN  aj:tk  mRlkk  de  roLPI.KTS. 


|3ûr  illXH.   3rmûnî>  et   3cl)illf   Dartoiî^  , 


RFI'RF>KNTFK      IMit'M    1. 4     l'KKMItHK    FOI»,      \     l'»R|S.    SVH    IR    rMF4rnK    l'i      •«•i»miI» 

IK    21     DÉrRVBIIK    1843. 


Kn()lIAI\I)  l)K  SENNKœUIM 


A(TKntS 

M.  MiMi 

l.ÉOMi:.  sa  liniirë.' M^r  |),„  „, 

I»IUU:()I'K  l)K  UCEVAL.  iUwWur 

(Ml  m»'i|<'(  iiio,  frôre  do  L^onic M.  BaRD<m 

5|mc  |>K  Mil»  MONT,  j^iini»  vni»»'.     M"*  Tni.N»iut 


HEHStfSSAGtS 


ACTKLUS 


JM'AYV,  paysan.  alUriié  au  «lialeaa 

'I''   Luceval M     fl«i  1  tar» 

IMKKKETTE.  jmut  paT«anii«.    «u 


/yi  «/^r  «f  pa»»f  au  rhiitrau  >h  LmrernI,  n  d*us  rente  lientê  tir  Pans. 


Ix:  tlii-atre  représente  un  joli  «alon,  élrgaiiiiitenl  inoubliv  (Jii  faul«uil  à  la  Voltaire,  «ur  k  Jevaat.  à  «Iroil*.  pWn  f  «or 
petite  table.  Port*'  à  ileut  battanCs  HaiH  t<*  fond.  '  '        '  '•>  d*  •haqu»  rAl(»   An  drtiiytiH'  plan.  «  sanrlip.  pori» 

«lonniuit  tians  un»' rlianibre  ;  vi^^-rt-vi-*  IVntr»»»»  il   .  i.- 


SCÈNK  FKKMIKKK. 

.lACOr,   PlIiUKK'ITK. 

iMi.uuK'rrE,  entrant  en  fcène  vtveinfut 
par  1(1  porte  du  fuml  à  gauche.  Je  no  s«iis 
pas  c  (|iK*  j'ai  anjomd'lini  !..  j»'  nr  ptnv  pa^ 
rt'sler  en  place  ! 

JACOT,  entrant  de  mrim-  pur  m  pni  te  du 


fond  u  drt^ite.  Iv  il' Nai>  pjs  i'  tpii  m  |)a>M* 
jKir  la  HMt  in.iiN  i'.ti  «!.s  r<uirii)is  dans  les 
inolU'h 

H  .4c  rrt>«uri)«-  .«  r  ,.  TirrreUr,  H  |-hu  |«« 

.Il  ',.'01 

KNSEMniF.     Ah  î 

J  icoT.  Honjour.  Picrnlt»»  ' 
iMERRKrTE.l><»njourJaroi...b  ou  uen^u . 


MAGASIN   THEATRAL. 


JACOT.  Moi?....  j' viens  d' battre  l'habit 
d'  inonsieiir  Procopc. 

piERRKTTi:.  J.e  docteur  en  jnédecine  ?... 
I\Joi,  j'  viens  d'  porter  la  tasse  de  chocolat  à 
M"*^  Léonie  de  Lnceval ,  sa  sœur. 

JACOT.  Et  toi,  tu  n'as  encore  rien  pris, 
rierrette  ? 

PIERUETTE.  Pas  une  miette...  Et  toi,  as- 
tu  déjeuné,  Jacot? 

JACOT.  Pas  un  brin.  Et  c'te  nuit,  quoiqu' 
l'as  fait,  Pierrette? 

PIERRETTE  J'ai  fait  des  rêves  intermina- 
bles!... Et  toi,  as-tu  bien  dormi,  .lacol? 

JACOT.  Moi,  toute  la  nuit;  je  m'suis  pat  lé 
à  moi-même  comme  un  perroquet. 

PIERRETTE.  Ah  1  dam!...  vois- tu,  c'est 
qu'on  n'  peut  guère  dormir  quand  on  a  à 
carder  un  secret  comme  celui  qu'on  nous  a 
confié  ! 

JACOT.  J' crois ben  !...  sans  compter  c' qui 
doit  nous  r'  venir  si  nous  1'  gardons:  moi  à 
toi...  toi  à  moi! 

PIERRETTE,  Vivement.  C'est  magnifique! 
M.  Edouard  de  Sennecourt  peut  arriver;  ça 
n'est  pas  moi  qui  lui  dirai  que  mam'zclle 
Léonie  est  vivante. 

JACOT.  C'te  bêtise!...  ni  moi  non  plus  !.. . 
JMais  c'est  qu'il  arrive  aujourd'hui!...  Pauv  ' 
jeune  honmie  !  dans  ({uel  état  qu'il  doit 
être!...  Comment  que  mam'zell'  Léonie  a  pu 
se  décider  à  lui  faire  envoyer  une  lettre 
conim'  quoi  qu'elle  était  morte? 

PIERRETTE.  Pourquoi  qu'aussi  il  s'amuse 
à  Paris,  à  deux  cents  lieues  d'ici,  tandis  que 
sa  fiancée  est  à  l'attendre?...  c'est  impatien- 
tant. 

JACOT.  Je  n' dis  pas,  mais  ça  n'est  pas  tout 
que  d' garder  1'  secret  !  Pour  que  M.  Edouard 
ne  s'  dout'  de  rien,  faudra  encore  avoir  l'air 
bien  affligé...  faudra  pleurer  mêmel 
PIERRETTE.  On  pleurera  ! 
JACOT.  On  pleurera!...  faut  pouvoir. 
PIERRETTE.  Ou  pourra!..,    quéqu's   lar- 
mes, ça  n'est  pas  la  mer  à  boire. 

Aiu  :  J'ai  pertht  non  couteau,  etc. 

On  peut  toujours  pleurer  , 
Nous  u'  pouvons  l'ignorer; 
Nous  avons  tous  le  droit  do  plnurer. 
Qui  ])ourrait  nous  r'tenir'.'' 
Quand  c'est  pour  s'enrichir, 
On  pleure  avec  plaisir! 

[Pleuram.) 

AI»!  ah!  ah! 

JACOT. 

C'est  (|u'  c'est  ça  ! 

piiKRETTE,  conlinuanl. 

Ah! ah! ah' 
Oo  n'a  i\\\l\  fair'  connu'  c:»  ! 
D'abord  pour  s'émouvoir, 
On  lii'e  son  moudioir , 
Ca  fait  \\\\  (Houlïoir. 


JACOT. 

On  s'  figur'  que  sa  bourst' 
Est  vide  et  sans  ressource; 
Qu'on  apprend  le  trépas 
D'un  boa  parent,  hélas  i 
Dont  on  n'hérite  pas; 
Et  ça  coule  de  source. 

JACOT. 

Voyons  ça  ! 
(Pleurant.) 
Ah  !  ah  1  ah  ! 

PIERUETTC. 

C/est  cela  ! 

ENSERlBLIv 

Ou  peut  toujours  pleurer, 
Nous  n'  pouvons  l'ignorer  ; 
Nous  avons  tous  le  droit  de  pleurer,  etc. 
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SCEINE  11. 

Les  Mêmes,  LÉONIE. 

LÉONIE,  arrivant,  et  les  voyant  pleurer. 
Ah!  mon  Dieu!  mes  amis,  qu'avez -vous 
donc? 

JACOT,  s  essuyant  les  yeux.  Rien,  mam'- 
zelle  ! 

PIERRETTE.  C'est  que  nous  faisions  une 
répétition  pour  M.  Edouard. 

JACOT.  Et  nous  pleurions  parce  que  vous 
étiez  morte. 

LÉONIE,  riant.  Bien  obligée  de  vos  regrets, 
mes  amis  !  Pierrette  sait  ce  que  je  lui  ai 
promis  ? 

PIERRETTE.  Nous  cu  parlions,  mam'zelle. 

LÉONIE.  Je  crois  bien...  un  mari,  c'est  un 
joli  cadeau. 

Air  :  Je  sais  attacher  des  rubans. 
Le  mariage,  c'est  si  doux  ! 
C'est  par  vos  soins  que  tout  se  mène  ! 
On  voit  partager  tous  ses  goûts  ; 
On  commande,  on  est  souveraine  ! 
Il  est  dans  ce  lien  chéri 
Bien  d'autres  choses  qu'on  adore... 
Je  pourrais  te  les  dire  ici... 
Mais  je  ne  les  sais  pas  encore! 

PIERRETTE.  C'est  juste. ..  VOUS  saurez  le 
reste  plus  tard,  et  vous  me  1'  direz. 

LÉONIE.  De  plus,  si  vous  vous  taisez,  pour 
commencer  votre  ménage,  je  vous  promets 
cent  écus. 

JACOT.  Cent  écus! 

PIERRETTE.  Cent  écus  ! 

ENSEMBLE.  Mam'zell'  n'a  pas  à  rraindnî 
que  nous  bavardions! 

JACOT.  Cent  écus!  c'est  un  cadenas  que 
vous  venez  de  nous  mettre  sur  la  langue. 

PIERRETTE.  Il  u'v  a  plus  uioveu  qu'il  sorte 
un  mot  ! 


UNE  LiÉK  DI-:  M^IDKCIN. 
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SCÈNE  III. 

Les  Mêmes,  PKOCOI'K. 

PROCOPE,  en  noir.  I^,  j'aurais  |>arit'  que 
je  trouverais  ici  uies  |M>til.s  gaillard». 

JACoi  et  PlEliliElTE.  >lon»i«'ur  le  dœ- 
leur  !... 

JACOT.  Monsieur  l*r(»cope,  c'est  uiaui'zelle 
(|ui  nous  (lisait... 

PHOCOPli.  Conunent,  Léonie,  c'r>t  toi  qui 
les  retiens?...  quand  le  moment  fatal  appro- 
che !...  (|iian(l  la  douleur  devrait  déjà  être 
peinte  sur  tous  les  visag<.'s!... 

JACOT.  Monsieur  I'roco[>e,  mam'zeile  nou.** 
a  surpris  connue  nous  nous  mettionii  eu 
train  !. .. 

LÉONIE.  Tellement  (|ue  je  croyais  (|u'il  leur 
était  arri\é  un  malheur  réel. 

PROCOPE.  C'est  que  je  veux  des  larmes!... 
des  larmes  véritables!...  et  j'ai  tout  disposé 
pour  ça...  J'ai  conunemé  par  W.  cmhrr...  je 
viens  de  le  plon<^'('r  dans  la  plus  profond»'  tris- 
tesse... je  l'ai  misa  l'eau  |)our  vingt  quatre 
heures  I 

JACOT.  Fauvr»'  Haptisle! 

PROCOPE.  l.e  jardinier  est  inconsolable! 

LÈOME.  Est-ce  que  tu  lui  as  défendu  le 
vin  aussi? 

PROCOPE.  Mieux  que  cela!  Je  lui  ai  an- 
noncé (|ue  sa  fennne  revenait  près  de  iuil 

JACOT.  Oh  bi«n  !. ..  va-t-il  ^éniir  î 

PROCOPE.  Maisc'est  h  cui^inièrt*  jpi'ilfaul 
voir!  Elle  est  toute  en  larmes! 

LÉONIE.  Ouoi!  réellement? 

PROCOPi:.  Iléellciurnt...  di»s  larmes  grosses 
comnu'  des  pilnhs...    Oh!  je  ne  badin»'  |>asî 

LÉOME.   Lui  aiirais-lu  fait  de  la  peine? 

PROCOPE.  J»'  lui  ai  fait  éplucher  des  oi- 
gnons |)endaut  trois  heures  au  moins. 

LÉONIE,  riant,  lia  î  ha!  ha  ! 

JACOT  et  PlERRETiE,  partant  d'un  éclat 
de  rire,  lia  !  ha  !  ha!  lia  ! 

PROCOPE.  Voulez-vous  bien  ne  pas  rire 
comme  cela  ! 

PIERRETFE,  s'nrrêtant.  Elle  doit  a\oirlcs 
yeux  tout  routes. 

PROCOPE.  llouges  de  feu  î c'est  su- 
perbe!... mais  h  propos  d'oignons.  .  {Il  tire 
sa  montre.)  i'.'vst  ma  moutn*  m«»Nrn  û«eî.,, 
(//  rnjnnlc  l'heure.]  Le  teuq»s  pavse  !. .. 
Edouard  jM'ul  arri>er  d'un  instant  il  l'autre... 
Jacol  «'t  l'ierrptt»'.  h  votr»'  |M»steî 

JACoi.  Oui,  mousi«'ur  le  docteur. 

PRo(.opE.  (incitez  sa  voiture!...  et  venez 
nous  avertir  aussitf)!  «piN'Ile  paraîtra,  et  sur- 
tout s»>uvenez-\ous  de  plrurer  de  toutes  \()s 
forces  quand  vous  me  verrez  tirer  mon  mou- 
choir de  ma  poche. 

JACOT.  Oui,  monsieur  Proco|H\ 


Al*  dé  Hohtm  en  toM 
To«M  étnx  MiriMil  *n  ••  ftéytmet, 
VrrWl  Jm  UtW^rt  U«l  ri  ^m%* 

Ak  \  Mir  ■•«•  ■'•vr<  ^«i  d'aUrfw 
nuiaarii. 


•ri^l* 


ft.!<(SF.MbLK 


lit    .   Il    i.t     Ifrirn 


T.  ■.     1      t 

\  ■■'      •   :         iri-    ■  t  .^l^■••  ;    ... 

j^,^   H«'J«  pmir  rrr 

T«  Pirrrrtl»  i*fc  rwil  *ni»! 

jAcor  0t  nuftftrrt. 
To«j4  flruv  fturtoot  m  m  prtwct, 
V>r«<in4  àr%  Urm»-«  Uni  et  plus; 

L*    Pirrrrt»*-  tt^  — ^|  ^f*»? 
!Na 


Jatvl  ei  PterrtU*  iorlgnt. 
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SCKNK   !V 
i'Iuk:ope,  lkomk. 

PROCOPK.  .\llous.  allons.  tuM'  ;n}>o- 

sitioiiNsonl  pritisî...  (^doilnui >nuuc 

sur  un  chemin  de  fer! 

LÊuME.  Mai:»,  mon  frère,  e3»iu  !»ûr  qu'il 
arrive  ? 

PROCOPE.  Ne  me  dit-il  pas  dans  sa  lettre 
qu'il  sera  ici  le  15  au  matin? 

LÉONIE.  Oui,  mais  cs-iu  siir  qu'il  arrifc 
conimc  je  voudrais  qu'il  arrivât  ? 

PROCOPE.  .Ma  foi  !  qu'il  arrive  en  poste  ou 
en  diligence,  ça  m'est  égal  î 

lÉoME.  Tu  ne  m'eniend>  pas...  S'il  était 
iiiaLde? 

PROCOPE.  Kh  bien  !  ne  serai-^-je  |>as  b  ? 
Ouel  piaiMr  de  guérir  Ce  cher  ami  par  notre 
nonvi  au  système.. .  l'homéopathie!. ..  Enfoifil 
uni'  tlf  découiertr! 

LÉOME,  Mwritinl.  Vous  h  croyei  àtmc 
bonne? 

PRm:oPE.  Nou'»  !iomme>  m  ii-Mn  a«>- 
sayer. . . 

LtONllL  Je  sai^que  tuas  du  talent...  n)ai> 
si  c'était  le  chagrin,  la  douleur... 

PRiM.oPE.  .\h  !  bon  !  j'entends  !...  Voilà  la 
pitieqiii  le  reprend!...  En  »-l-il  eu  de  la  pi- 
lif,  lui?  En  a-l-il  eu  |M>ur  toi,  si  jeum*.  si 
richt*,  qui  1  aimes  tant  !. ..  ^ oiU  Us quaiilt'>  . 
••i  |»oui  moi,  ton  frère,  dwieur  titon  luieor 
homéopathe.      Voil.^       '    Mt  .. 

I.ÉOMK.  T'est  q«i  Na  lettre  il  te  dil 
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qu'il  ne  sait  pas  comment  il  pourra  survivre 
à  une  pareille  nouvelle...  qu'il  y  a  des  nio- 
menls  où  sa  raison  s'égare,  où  il  croit  me 
voir  devant  lui  comme  une  ombre  accusatrice, 
et  qu'alors  il  devient  furieux  contre  lui- 
même...  Je  suis  d'une  inquiétude!... 

PROCOPE.  Allons  donc!...  S'il  a  du  cha- 
grin, tant  mieux  !...  Il  n'a  que  ce  qu'il  mé- 
rite !...  Rappelle-toi  donc  ce  qu'jl  a  fait!... 
Il  y  avait  déjà  cinq  ans  que  j'étais  ton  tuieur 
et  que  je  t'avais  confiée  au  meilleur  pension- 
nat de  Paris,  lorsque  Edouard  de  Sennecourt, 
mon  camarade  de  collège,  quoiqu'un  peu 
plus  jeune  que  moi,  d'une  famille  honorable 
comme  nous...  maître  de  sa  fortune  comme 

nous...  d'un  physique  agréable comme 

moi  !.. . 

LÉONIE,  souriant.  C'est-à-dire... 

PROCOPE.  Oui,  je  suis  beaucoup  mieux... 
tuas  raison!  Mais  moi,  vois-iu,  je  n'ai  pas 
d'amour-propre  ! 

LtomE,  souriant.  Je  \e\o\sl 

PROCOPE.  Les  têtes  vraiment  carrées 
comme  la  mienne...  attachent  peu  d'impor- 
tance à  l'extérieur. ..  Il  y  avait  donc  cinq  ans 
que  tu  étais  à  ta  pension,  lorsque  Edouard 
témoigna  le  plus  vif  désir  de  m'accompagne  r 
dans  une  de  mes  visites  à  ma  sœur...  Moi 
qui  n'étais  pas  fâché  de  montrer  une  sœur 
telle  que  loi...  à  un  homme  tel  que  lui...  je 
consentis  avec  plaisir...  Et  voilà  que,  dès  la 
première  visite,  il  s'enflamme  pour  loi...  et 
toi,  pour  lui  ! 

LÉONIE.  Oh  !  moi,  pas  si  vite  que  cela. 

PROCOPE.  Je  ne  dis  pas  que  tu  t'embrasas 
tout  de  suite...  Mais  tu  commenças  à  brûler.. . 
Le  feu  couvait. 

LÉONIE.  Eh  bien,  oui,  je  l'avoue,  je  sen- 
tis à  sa  vue  queje  l'aimerais. 

PROCOPE.  Tu  vois,  il  couvait!  tout  à  coup 
le  feu  éclate  sur  les  deux  points  en  même 
temps. . .  et  je  ne  puis  me  rendre  maître  de 
ce  double  incendie  qu'en  promettant  de  vous 
marier  au  plus  tôt. 

LÉONIE.  Ah  !  mon  frère,  jamais  ma  bouche 
n'a  dit  un  mot!... 

PROCOPE.  Ta  bouche?...  non,  mais  tes 
yeux!  tes  yeux  étaient  bien  les  plus  grands 
bavards!  Enfin,  je  lui  donne  la  préférence  sur 
le  jeune  Duhamel,  frère  de  l'une  de  tes  com- 
|)agnes...  Votre  mariage  est  décidé,  arrêté... 
.ïe  pars  avec  toi  pour  celte  terre  où  votre 
union  doit  se  célébrer...  Edouard  reste  à  Pa- 
ris pour  acheter  la  corbeille  de  mariage  et 
les  cachemires.  0"'nz<i  jours  se  passent  sans 
entendre  parler  ni  de  lui,  ni  de  la  corbeille, 
ni  des  cachemires...  C'est  alors  qu'une  lettre 
nous  annonce  qu'une  alïaire  subite  et  sérieuse 
l<^  reli«'nl  dans  la  capitale  des  je'U\  et  des 
ris.  , 


LÉONIE.  Tu  plaisantes?  Mais  nous  savions 
qu'un  procès... 

PROCOPE.  Un  procès!...  c'est  moi  qui  lui 
fais  son  procès...  car  je  l'accuse  de  n'être  ar- 
rêté que  par  une  femme  ! 

LÉONIE-  Une  femme  ! 

PROCOPE.  Au  bout  de  six  mois  ,  je 
perds  patience,  et  je  m'écrie  :  Il  se  joue  de 
nous...  jouons-nous  de  lui!. ..  cruellement  de 
lui!...  faisons  agir  mon  système  homéopa- 
thique... 

LÉONIE.  Et  pour  le  forcer  de  se  rapprocher 
de  moi  .. 

PROCOPE.  Je  lui  mande  que  tu  es  pour 
toujours  séparée  de  lui...  Voilà  une  idée  de 
médecin...   Et  loi,  quand  il    arrive,  tu   as 

pitié  de  lui! Léonie,  c'est  indigne  de 

toi!.. 

LÉONIE.  Mais  s'il  attentait  à  ses  jours? 

PROCOPE.  Se  suicider  !...  Je  ne  le  crois  pas 
assez  avancé  dans  le  progrès  pour  donner  dans 
ce  travers...  qui,  d'ailleurs,  commence  à 
passer  de  mode. 

Air  de  la  Robe  et  des  Bottes. 

Le  suicide,  je  le  pense, 
Ne  peut  chez  nous  se  naturaliser  ; 

Notre  existence  est  à  la  France , 
La  France  seule  a  droit  d'en  disposer  ! 

Se  ravir  soi-même  la  vie  ! 
Nos  jeunes  gens  ont  compris  à  la  fin 

Que  c'était  voler  la  patrie... 

Et  faire  tort  au  médecin  !     {Bis.) 

Et  puis,  pour  l'empêcher  de  se  tuer,  je  lui 
remettrai  tes  dernières  volontés. 

LÉONIE,  tirant  une  lettre  de  son  sein.  Les 
voilà...  ainsi  que  mon  portrait  et  une  chaîne 
de  mes  cheveux,  qu'il  ne  devait  recevoir  que 
le  jour  de  mon  mariage. 

PROCOPE,  qui  a  pris  la  lettre^  va  pour 
Couvrir.  Elle  est  cachetée? 

LÉONIE.  N'étions-nous  pas  convenus  de  ce 
que  j'écrirais  ? 

PROCOPE.  C'est  vrai  :  je  réponds  de  tout. . . 
Ah  !  mon  gaillard,  tu  oublies  ma  ^œur  !... 
tu  me  prives  pendant  six  mois  des  malades 
que  je  me  suis  déjà  faits  à  Paris  !...  Tu  n'au- 
ras ta  fiancée  qu'après  avoir  confessé  ton 
crime. 

LÉONIE.  Mais  toi-même  ,  songe  donc  à 
quoi  tu  t'exposes?...  Que  dira  mon  aimable 
amie,  madame  de  Mirmont? 

PROCOPE.  Ma  jolie  veuve  ? 

LÉONIE.  Elle  qui  a  juré  de  te  guérir  de  ta 
manie  des  épreuves,  et  qui  ne  doit  l'épouser 
qu'à  la  condition  expresse  que  tu  n'en  auras 
fait  aucune  pendant  une  année  entière  ? 

PROCOPE.  Ah  !  bah  !  l'année  touche  à  sa 
(in  !...  Ma  belle  n'est  pas  encore  revenue  de 
l'Italie,  ((u'elle visite  en  attendant  le  moment 
de  notre  mariage...  elle  ne  saura  celte der- 
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SCflNK  V. 

Les  Mêmks,  JACOl,  i»ii:iiKi:i  ii:. 

JACOT,  accourant.  Monsieur  le  docteur, 
la  voilure  de  uionsieur  de  Seniiecourt  arrive 
|)ar  la  grille  du  parc  ! 

LÉONIE.  Kdouard  ! 

PROCOPE.  Dieu  soit  loué  ! Nous  le  te- 
nons. 

PIERRETTE,  uccouranl.  Monsieur  Proco|)e, 
la  berline  de  madame  de  Mirmont  entre  par 
la  porte  de  la  grande  cour  ! 

PROCOPE,  étourdi  de  la  nouvelle.  Grand 
Dieu  !  madame  de  Mirmont  î  Me  \oilà  dar)s 
un  bel  end)arras  !  {A  Léonie.)  Si  elle  se  doute 
de  nos  projets,  mon  mariage  est  à  tous  les 
diables!...  Ma  sœur,  tu  sais  (jue  c'est  powv 
hâter  ton  bonheur  que  j'ai  voulu  tenter  celle 
maudite  épreuve... 

LtoME.  Que  faire  ?. .. 

PROCOPE.  Te  taire,  ma  sœur!...  le  taire... 
«garder  un  secret  d'où  dépend  ma  vie,  el 
celle  d'une  iiiftnilé  de  malades  (jui  te  crient 

de  sauver  leur  sauveur Jacot  et  Pierrette 

imiteront  ton  silence,  autour  de  nous  ran- 
gés!...   Allons,   mes  amis,  à  vos  rôles  ! 

Songez  qu'il  s'agit  pour  moi  d'être  ou  de  ne 
pas  être.. .  marié... 

LÉONIE,  à  part.  Je  me  sauve! 

Elle  disparaît  par  la  porte  de  f^auche. 

PROCOPE ,  se  retournant.  Va  nous,  ma 
sd'ur...   Eh  bien,  elle  est  disparue!...  sans 

nous  être  concertés le  veux  la  suivre 

{Il  va  pour  Mtrtir  par  la  même  porte,  yrand 
hruit.)  Il  n'est  plus  temps  ! 

SCÈNE  VI. 

Les  Mf.MES,    M""  Di:   MIIIMONT, 
ÉDOlAiU). 

Edtmard  entre  avec  M™«  de  Mi'riiionl  ;  Prucopc  se  prifi- 
pile  vers  lui  avec  de  grandes  déinonstrattuiis  de  douleur. 

tDOUARI),    PIIOCOPE,    MAt)AME    DE     MUl- 

VIOIST,  mutuellement.  Mon  ami  !.. . 
TOUS,  ensemble. 
Ai»  d'Ilormille. 

IDOIAIU) 

O  [toi ne  iMuelle  . 
Regrets  siiperlln-;  ' 
'  Celle  i|ue  j'appelli-, 

Eli..  I.'.sl    il. MU-    l.llls  ' 


1 1.-»  «LTiEr>. 
il  |Mrinc  cruelle , 
Rf  ^rel<  «up^rdu*  ! 
OHc  «pi'il  appeik. 
Elle  n"«-nU?nd  plu-*'. 

PROCOPE.  Mon  cher  Kd<mard  !  madanic... 
(Ijus  que!  moment  le  ciel  vt>us  rend-il  à  mes 

MVUX  ? 

ÊDOLARI)  ,  montrant  madame  dr  Mir- 
mont. Dans  le  malheur,  ses  amis  la  trouvent 
toujours  ! 

M""  DE  MIRMONT,  à  Procope.  Oh!  je  sais 
(juelle  est  votre  peine... 

PROCOPE.  Non,  madame,  vous  ne  le  savez 
pas,  et  tout  à  l'heure  encore  je  \oulais  la 
sui\re.  {À  part.)  Le  fait  est  (|ue  je  l'aurais 
suivie,  mais  ils  ne  m'en  ont  pas  donné  le 
temps 

M'"''  DE  .MIRMONT.    Vous  devez  surmonter 

de  pareilles  idées A  mon  retour  à  Paris, 

où  je  comptais  vous  trouver,  j'appris  de 
monsieur  de  Senuecourl  même  ce  cruel  évé- 
nement. 

EDOUARD.  Va  vous  a\ez  craint  de  m'aban- 
donner  à  mon  désespoir. 

M'""  DE  MIRMONT.  C'est  pour  cela  que  j'ai 
voulu  être  présente  à  votre  arrivée  dans  ce 
château...  {A  Prorope.)  Je  voulais  aussi  atlé- 
nuer  le  coup  qui  vous  frap))ait,  mon  cher 
Procope,  el  je  renonçai  à  une  résolution... 

PROCOPE.  Que  voulez-vous  dire? 

M""  DE  MIRMONT.  Vous  savcz  Combien  je 
suis  franche?  j'étais  déterminée  a  rester 
veuve. 

PROCOPE.  O  ciel  ! 

M""  DE  MIRMONT.  Oui,  un  amour  excessif 
de  liberté,  mes  réflexions  sur  votre  caractère, 
et  puis  mes  impressions  de  voyage... 

PROCOPE.  Allons,  voilà  les  impressions  de 
voyage  à  préMUi  ! 

M""  DK  MIRMONT.  Sans  la  mort  de  voire 
sœur,  je  n'aurais  jamais  été  votre  femme. 

PROCOPE,  à  part.  Me  vodi»  bien  I 

M'"'  DE  MIRMONT.  .Mon  dévouement  ne  se 
démentira  pa^. .,  nos  larmes  S4»  mêleront  à 
celles  (If  monsieur  de  Senneeourt... 

PROCOPE,  tirant  son  mouchoir  et  faisant 
si (j ne  à  Janjunt  tt  à  Pierrette.  Ah! 

j.vcoT  el  PIERRETTE,  pleurant.  Ah  !  ali  ! 

ÊIX)UARD.  Mes  amis,  j'ai  besoin  de  cou- 
rage ! 

PROCOPE.  Je  l'en  donnerai! 

JACOT  ei  PiERRErrh,  pleurant.  Nous 
vous  eu  douiHMons,  monsieur  Kdoiiard. 

tDOlAiU).  Merci!  merci,  mesauïis!..  Mon 
cher  Procoj)e !  {lias,  à  madame  de  Mir- 
mont.^ Sa  vue  me  fait  mal! 

PROCOPE,  lui  srrrant  la  main  plusieurs 
fois  avec  un  silence  comique.  Ah!  mon  jeune 
ami  î  je  partai^e  la  douleur. ..  ou  plutôt  c'rsi 
toi  (|ui    partages  la   mienne!...    mais   nous 
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sommes  loiis  morlel-s,  }r  le  sais  plus  que  lout 
autre,  on  ma  qualité  de  médecin...  Le  temps 
seul  peut  cainier  ta  peine! 

ÉDOUAiîi).  .jamais! 

P150C0PE  .  lui  préaunlant  un  papier  et  une 
petite  boîte,  lùlouaid,  voici  la  seule  consola- 
tion que  le  frère  de  Léonie  puisse  t'oflnr. .. 
Ce  sont  ses  dernières  volontés  qu'elle  m'a 
chargé  de  te  remettre  avec  une  boîte. 

Ét)OUARD,  prenant  le  papier  et  la  boîte. 
Chère  Léonie!  (//  va  pour  ouvrir  la  lettre 
et  s'arrête.  )  Mes  amis...  pardon...  au  mo- 
ment d'ouvrir  cette  leltje. .. 

M"'"  Di-  MlRMONT.  Vous  voudriez  être  seul  ! 

PROCOPE.  C'est  juste!...  Dans  une  pareille 
circonstance. 

M'"*^  DE  MlRMONT,  avec  intérêt.  Et  puis  un 
peu  de  repos  vous  serait  nécessaire. 

EDOUARD.  Du  repos!...  Depuis  cette  fa- 
tale nouvelle,  il  n'en  est  plus  pour  moi. 

M""^  DE  MlRMONT.  31onsieurde  Sennecourt, 
mon  ami,  du  courage  ! 
.   PROCOPE.  Edouard,  du  courage! 

JACOT  et  PIERRETTE.  Du  couragc,  mon- 
sieur... Ah! 

ENSEMBLE. 

IlEPRISl':   DU   CIIOEUU. 
EDOUARD. 

O  iieitie  crnello  ! 
Regrets  superflus!  etc. 

I.ES    AUTUES. 

O  peiiio  cruelle  i  etc. 

Tous  sortent,  Frocope,  Jacot  et  Pierrette  avec  une 
désolation  comique. 
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SCIÏNE  vil. 

EDOUARD,  seul. 

Enfin,  je  suis  seul!  ma  main  tremble  en 
ouvrant  cette  lettre.  (//  lit  avec  une  grande 
émotion.)  «  Mon  Edouard,  je  n'ai  pas  eu  la 
»  force  de  t'atlendre;  mais  tu  es  à  moi  malgré 
»  la  distance  qiu  nous  sépare,  et  je  t'ordonne 
»  de  vivre  dans  l'espoir  de  te  retrouver  un 
»  jour  pour  ne  plus  te  quitter...  Tu  vivras, 
»  je  le  veux...  pour  penser  à  ta  Léonie...  et 
»  en  attendant  que  nos  cœurs  se  réunissent, 
»  je  te  laisse  mon  image,  et  une  chaîne  de 
»  mes  cheveux  que  tu  porteras  pour  l'amour 
»  de  moi...  pour  l'amour  de  moi,  eniends- 
•>  tu  ?  car  je  t'ordonne  de  m'aimer  tou- 
»  jours...  Je  suis  morte  pour  toi...  Tu  dois 
»  vivre  pour  moi  !  »  Oh  !  oui,  pour  toi.  (  // 
baise  la  /cf/re.  )  Pour  toi  seule!...  El  ton 
portrait  !  tes  cheveux!...  là  sur  mon  cœur  ! 
Ma  vie  sera  \h...  tout  entière  dans  le  sou- 
venir... Cetle  chambre  que  tu  habilnsseia  la 
la  mienne  !  {Posant  sur  la  table  des  petits 
pistolets  de  poche.  )  C'est  ici  que  je  veux  de- 


meurer... Ton  frère...  ([ue  n'a-l-il  été  mon 
médecin  aussi!...  Ton  frère  me  vendra  cette 
propriété.  (  //  se  jette  dans  le  fauteuil  à  la 
Voltaire.  )  Faut-il  que  je  sois  la  cause  de  sa 
perte!  Et  pourtant  Dieu  sait  si  j'ai  quelque 
chose  à  me  reprocher!  Ah!  tant  d'événe- 
m'Uts...  la  douleur...  la  fatigue...  je  me  sens 
accablé  ! 

Aiu  de  Psyché  (Piano). 

^la  paupière  alTaiblie 
Se  ferme  malgré  ruoi  ! 
Qu'un  songe,  ô  Léonie! 
M'occupe  encor  de  toi  ! 
De  la  voûte  éternelle. 
Tu  suis  mes  actions... 
l'^t  lu  nie  vois  lidèle... 

//  s'endort.  La  porte  de  gauche,  au  deuxième  plan, 
s'ouvre,  et  Léonie  parait. 
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SCErSE  VllI. 

EDOUARD,  endormi,  LÉONIE. 

i-EuME  ,  paraissant  avec  mystère  et  finissant  l'air. 
Voyons  ! 
Je  n'entends  plus  rien. 

(  Elle  entre  doucement.  )  Mon  frère  m'a  dit 
qu'il  n'était  pas  changé...  si  je  pouvais... 
(  Elle  fait  un  pas  et  l'aperçoit.  )  Ah  !  il  dort  ! 
[Elle  s'avance  encore  avec  précaution  et  le 
regarde.  ]  Mon  frère  m'a  trompée...  Oh!  il 
m'aime  toujours!  Que  j'ai  de  chagrin  de  le 
tourmentt^r  ainsi!  [Lui  parlant.)  «  Ce  n'est 
pas  ma  faute,  va,  Edouard...  ce  n'est  pas  ma 
iaute  !  »  Ah  !  mon  Dieu  !  il  a  fait  un  mouve- 
ment !  (Elle  se  relire  avec  effroi  vers  la  porte 
.secrète,  i  douard  pendant  toute  la  pn  de  la 
scène  jaitvoir  au  public,  par  son  jeu  muet, 
quil  ne  dort  pas.  )  S'il  s'éveillait. . .  non  !  (  Elle 
se  rapproche.  )  «  Oui ,  c'est  bien  malgré  moi 
»  que  j'ai  consenii  à  passer  pour  morte... 
•>  C'est  mor»  frère  qui  l'a  voulu...  qui  m'a 
»  dit  que  c'était  le  seul  moyen  de  te  rame- 
»  ner.. .  mais  tu  en  es  bien  cause  aussi  !... 
»  Pourquoi  ue  pas  revenir?...  Rester  si  long- 
»  temps   loin   de   moi...    à    Paris  .. 

\iR  du  Démon  de  la  nuit. 
Prolonger  ainsi  ton  absence! 
T'amuser,  causer  loin  de  moi! 
Et  iiio  laisser  dans  le  silence... 
Ah  !  c'était  bien  cruel  à  toi  1 
CcTles,  je  no  pouvais  pas  rire. 
Quand  une  autre,  exempte  d'ennuis. 
Ecoutait  peut-être  à  Paris 
Ce  (ju'ici  tu  devais  me  dire  ! 

>)  Mais  ça  m'ennuie  déjà  bien  d'être  morte.  . 
..  surtout  près  de  toi!...  ça  ne  durera  pas 
))  longtemps,  et[quaud  nous  serons  bien  sûrs 
.)  que  tu  ni'aimes   toujours,  je  ressusciterai 
'  lx)ut  de  suite...  Adieu!...  Courage!  » 
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Il  r.iiit  qu'îi  l'instant  j**  te  (|ijillo  ; 
'Idiil  II*  rniiii<l(>  i^iion-,  Kiioiiani, 
(}»!•  j«.'  le  fais  cette  visite  ; 
Rt  <''e<it  bien  pmtil  de  ma  part!.. 
l>or<«...  nu  revoir...  je  nie  retire... 
Au  revoir...  mari  lii-  uiori  rliuix.  . 

KUe  »  éloigne 
S'arrélanl. 
Ali  !  j'oubliais... 

illle  va  iembrosMer. 
.\lluiis,  je  crois 
Que  je  ii'di  |iliis  rien  h  lui  ilire'... 

l'Ule  n'etifuive. 
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SCÈNE  IX. 

KDOI'AUI),  seul.  Aussitôt  que  LéonieadiK- 
parUy  il  regarde  pour  s  assurer  qu'elle  esi 
sortie. 

Ah!  quoi  bonheur  !  cjucllc  joif'î...  .le  siii> 
dans  le  ciclî...  I^éonie  !  je  nv  l'ai  |)as  jxm- 
(lue!...  Je  l'ai  vue,  entendue!,..  Mllecroyait.,. 
elle  a  pu  croire  que  je  dormais!  Ah!  je  re- 
cueillais eha(jue  j)ar()|e!  je  reu  nais  mou  ha- 
leine, je  n'osais  respirer!...  Kt  ce  baiser!  il 
est  là!  il  nie  brille...  Ah  !  tout  s'explique  à 
présent,  et  je  comprends  sa  lettre  !  (  //  l\nivre 
et  en  relit  des  passages.  )  «  Je  t'ordonne  de 
»  vivre  dans  l'espoir  de  te  relniuvtr  pom'ne 
»  plus  te  quitter...  Je  veux  (jue  lu  m'aimes 
')  toujours!  » 

Aiu  :  Vaudeville  du  Déjeuner  de  gnrmns. 

Ah!  (|uo  lie  (»ràre«;,  (jup  d'esprit  ! 
Quelle  douce  et  It-ndre  folie  ! 
Peste  soit  du  docteur  inaudii, 
Qui  la  lit  mourir  si  jolie! 
Mais  lor-;(|ue  je  te  pFeurais  là. 
De  ton  cercueil,  ma  I.éonie, 
Pour  moi  tu  sors!.  .  oui,  te  voil.'i  I 
Une  morte  comme  n-la  , 
Fera  le  bonlieur  de  ma  vie! 

!Mais  le  moyen  était  violent,  et  c'est  Tro- 
cope  qui  l'a  trouvé,  ce  moyen  !  (l'est  lui  qui 
a  exigé  qu'on  l'exéculàt...  On  voulait  m'ar- 
racher  des  aveux!  me  faire  demander  par- 
don... Ah!  docteur  homéopalhe!  nous  paNere/. 
cher  le  remède  tpie  vous  avez  voulu  ni'ap- 
pliquer!...  VA  votis,  ma  |>etite  femme,  je  sais 
comment  vous  faire  res-suscitcr.  ( //  sonne.  ) 
Holà!  ([uelrpTim  ! 
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SCIliNE  X. 

KDOiiAiii),  JAcor,  iMi:r,i;i;rn: 

JACOT  f/    Pir.RRKTTK  ,   accouratlf.     Voilà 
voilà!  (pie  veut  monsieur'" 
KDOirAUl).  (le  que  je  veux? 


i\an  et  iMtHHKiii  .  jfleurani.  \  pro- 
(M)sî...  Ah!  .ih! 

(:iK)L'AKf>.  (lu'esl-cequc  c'est  que  cela?  des 
pleurs..',  (le  n'enipas  là  re  que  Je  veux...  Ont 
écus  si  vous  riez  ! 

JACOT  et  piERiiKTTF ,  s'arrêt  mt  de  phu- 
ver .  (Iml  écu.s. ..  si... 

f:i)()LAHM.  Si  vous  I  i«  / 

JACOT.  (l«'nl  écus  ! 

PlKRRKi  li:.  Pour  rnr  7 

JACor .  S<  rieusenieiil  ? 

(:i>(M  ARl).  (l'e»t  à  prendre  on  à  laivser. 

JAcrn.  (l'est  à  |)rendre  î   .Nous  rirons 

Il  \  a  de  ([uoj  ! 

Il  M  met  à  rire,  ainM  qu^  Pi(>rrrU«>. 

l'iKRRETTE.  Vlà  une  auin?  chanson. 

Klle  rit  plu-,  fort  i|ue  Jarol. 

ÊlMJUARn.  (l'est  bi«n.  Vile,  niaintenanl. 
une  plume,  du  papier. 

JACOT.  Tiud)ré? 

EDOUARD.  Tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire. 

JACor,  (mirant  In  porte  adroite.  \À 

dans  la  bibliothrtpic. 

PN-RRETTK.  OÙ  l'on  a  fait  por'rr  \ os  ef- 
fets? 

JACor.  VA  011  monsieur  Pioco|)e  fait  .si-s 
ordonnances. 

£i)oL'ARi).  Je  >ais  lui  en  faire  une  qui 
\audra  toutes  les  siennes. 

JACOT,  à  Pierrette.  Il  va  le  purger. 

ÉrK)UARD,  à  lui-même.  Madame  de  Mir- 
Hiont  me  .secondera!  (l'est  à  umn  l«mràdoii- 
iitr  la  lièvre  au  médecin. 

Il  entre  tout  jovcux  daa«  la  bibliollièque. 


SCENE  M. 

JACOr,  PIEKUETÏK. 

JACOT.  (lent  écus...  pour  rire  ! 
PIERRETTE,  (l'est  plus  ai.sé  «pie  l'aulre  î 
JACOT.  J'ai  une    f.tmeusc  envie  de    rire, 
lotit  de  même  î 

PIERREFFE.  Kl  uiui   dtuic  !  ça    m'é:uniïrî 
Air  nouveau  de  Docht 

Ont  écus,  Jarol.  p<»ur  pirurer . 
Fallait  encor  se  préparer; 
Mai'«  pour  faire 
Tout  le  contraire, 
C.«Mit  ecus  !  c'est  un  vrai  plaisir  , 
Ç-1  ne  demande  qu'à  partir. 
En  V  là  du  bonlieur...  je  puis  I*  dire* 
Croi<i-tu  <|ue  r«  pourra  t*  «uflmv 
Six  cents  francs  qui  s»»rt»nl  pt»ii|-  loi, 
AvtH'  un'  feniniecoinuie  moi    ... 

JACOT.  riUMi. 

Tais-toi  donc!  lu  me  faio  trop  rir<>' 
lia  !  ba  !  ba  '  lu  luo  fais  trop  rire  ' 

DKt'MKlir.   «'iitrilT. 

J'arb'irons  |'|«  terre  a\e,-  .".ir,».-!!!  ' 
le  suis  pas  mal  inteUi^mi 
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.raiiin'  l'ouvragf, 

.l'ai  (lu  courage  ; 
Dans  not'  jardin  et  dans  nos  clianips, 
Tout  va  pousser  en  même  temps  ! 
De  tout' façon,  j'os*  te  l'  prédire, 
Notre  ménage  doit  produire!... 
Dans  cinq,  six  marmots,  verrais-tu, 
Ma  Pierrette,  du  superflu  I 

piRRUETTE.  le  poussant  avec  le  coude. 
Tais- loi  donc!  tu  me  fais  trop  rire  ! 
lia!  ha!  ha!  tu  nio  fais  trop  rire! 

Ils  reprennent  ensemble  le  refrain  enriantet  en  dansant. 

SCENE  XII. 

Les  JMÊMts,    PIIOCOPE,   puis  M"'^  de 
MIRMONÏ  ET  EDOUARD. 

PROCOPE,  arrivant  vivement.  Comment, 
malheureux!  vous  riez...  vous  avez  l'infa- 
mie de  rire  ! 

JACOT.  Monsieur  le  docteur,  c'est  que  mon- 
sieur Edouard... 

PROCOPE.  Eh  bien  !  Edouard?  Farlcrez- 
vous,  paysans  que  vous  êtes  ? 

M"'«  DE  MiRMONT,  paraissant.  Que  se 
passe-t-il  donc  ici? 

JACOT,  s' arrêtant  de  rire.  Rien...  rien! 
madame...  c'est  que  le  chagrin...  et  puis 
monsieur  Edouard... 

M""^  DE  MiuMONT.  Ah!  oui!...  toiijours 
plus  affligé?... 

EDOUARD,  sortant  de  la  bibliothèque  vi- 
vement, un  papier  à  la  main ,  et  dans  la 
plus  grande  joie.  Où  esi-il?  où  est-il?  Ah  ! 
madame,  mon  cher  Procope,  votre  ami ,  est 
sauvé  !... 

PROCOPE.  Que  veux-tu  dire? 
EDOUARD.  Que  ce  matin  encore  la  vie  me 
semblait  affreuse!...  le  désespoir  m'inspirait 
les  projets  les  plus  funestes  !...  et  maintenant 
mon  sang  est  rafraîchi...  mon  'imagination 
a  percé  le  sombre  nuage  qui  l'entourait... 
l'espérance  a  reparu. 

PROCOPE.  Il  a  quitté  le  deuil  ! 
M'""  DE  ]\nRMONT.   Qui  donc  a  opéré  ce 
miracle  ? 

EDOUARD.  Une  lettre,  madame...  une  let- 
tre de  Léonie...  ce  précieux  écrit  que  m'a 
remis  le  cher  docteur  a  suffi  pour  changer 
toutes  mes  idées. 

PROCOPE.  Il  se  pourrait? 
EDOUARD.  O  ma  Léonie!  Ion  dernier  vœu 
sera  sacré  pour  moi  ! 

PROCOPE.  Qu'a-t-elle  donc  exigé  de  toi  ? 
EDOUARD.  Kl!o  m'a  ordonné  de  vivre  ! 
JACOT,  à  Pierrette.   C'est  une  boiine  or- 
donnance ça  l 

EDOUARD.  Elle  m'a  dit  que  je  me  dois  au 
monde,  à  la  société...  que  j'ai  un  nom  à  sou- 
tenir. 

PROCOPE.   Elle  a  écrit  cela? 


EDOUARD.  Oui,  mon  ami!...  qu'il  est  en- 
core une  femme  qui  peut  me  sourire. 

PROCOPE.  Une  femme!. .. 

EDOUARD.  Porter  la  joie  dans  mon  ûme... 
que  je  ne  dois  pas  renoncer  à  Cire  père  de 
famille  ! 

JACOT  et  PIERRETTE.  Père  de  famille  ? 

PROCOPE,  à  part.  Où  diable  a-t-elle  été 
lui  dire  ça  ? 

CHOEUR. 

Ain  du  Barbier  de  Séville. 

Ah  !  quel  délire  ! 

Ou'a-t-il  pu  lire 
Dans  cet  écrit  pour  lui  si  doux? 

Que  veut-il  dire? 

Ah  !  quel  délire  ! 
Et  quelle  surprise  pour  nous  ! 

PROCOPE,  vivement.  Eh  bien,  cette  femme 
qui  peut  te  rendre  père  de  famiile?...  est-ce 
que  ma  sœur  te  l'a  nommée?  quelle  est- 
elle? 

EDOUARD.    Cette   femme...   la  voilà!... 

Il  montre  Mn>e<le  Mirmont. 
M"'"  DE  MIRMONT.   Moi!... 

TOUS.  Madame  de  Mirmont! 

PROCOPE.  Il  est  fou! 

EDOUARD,  donnant  à  M'"*^  de  Mirmont  la 
lettre  quil  vient  d'écrire.  Tenez,  lisez,  li- 
sez, madame! 

M"'^  DE  MIRMONT,  à  part,  avecjoic.  Est-il 
possible!...  [Elle  regarde  Edouard^qui  lui 
fait  des  signes  affirmatifs.  )  Ah  !  monsieur 
Procope... 

PROCOPE,  vivement.  Plaît-il?  vous  avez 
lu?  Elle  lui  dit...  qu'il  est  fou!... 

M^e    OK   MIUMONT. 

Air  du  Fou  de  Tolède. 

Elle  lui  dit  que  j'ai  tout  pour  lui  plaire, 

Et  le  charmer!... 
Et  qu'à  jamais  plus  <yie  tout  sur  la  terro 

Il  doit  m'aimer. 
Montrant  Edouard. 
Lui  qui  pour  moi  donnerait,  je  parie, 

L'or  du  Pérou. 
Il  croit  qu'il  doit  m'aimer  à  la  folie... 

Il  n'est  pas  fou  !! !         {Bis.) 

EDOUARD,  avec  feu,  à  M""'  de  Mirmont. 

C'est  cela    même,    madame c'est   cela 

même  ! 

PROCOPE.  Il  est  fou  à  lier  !  !  î 

EDOUARD.  Allons,  allons,  c'est  convenu... 
et  je  vais  prévenir  le  notaire  ! 

TOUS.  Le  notaire?... 

EDOUARD.  Qui  m'aime  me  suive  ! 

JACOT  et  PIERRETTE.   NoUS  VOUS  SUivODS. 

REPRISE  DU  CHOEUR. 

.\h  !  quel  délire!  etc. 
Edouard  snri .  suivi  de  Jacnt  et  Pierrette 
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SCf^INE  XIII. 

PROCOPi:,  M-"'  DE  MIKMONT. 

pnocoPE,  ramenant  M""  de  Mirmont , 
qui  sortait  amsi.  A  iiou»  diiix,  madame... 

M"'"  i)K  MiiniONT,  à  part,  en  revenant  en 
scène.  Oui,  à  nous  (Ilmix,  iiiairiiouanl  î 

PROCOPK.  Ft  sans  tiMiioins! 

M""  i)i:  MIRMONT.  Potiniiioi? 

puocopi:.  Pour  vous  dire  lout  ce  que  je 
pense. . . 

M"'"  DE  MIRMONT.  Toul!...  ce  sera-t-il 
Ion  g? 

PROCOPE.  Mais,  madame,  je  pense  ordi- 
nairement assez  d«' choses! 

M"'"  Dii  MIHMONT.  Aloi's  VOUS  me  direz  le 
reste  une  autre  fois^ 

PROCOPE,  VnrnUant.  Le  reste!  mais  je 
n'ai  encore  rien  dit. 

M""  DE  MIRMO.NT.   VoUS  CrOVCZ? 

PROCOPK.  l  ne  c|ueslion ,  madame...  une 
seule!...  Mst-ce  que  \ons  pourriez  ac(iuies- 
cer  aux  folles  prétentions  d'Kdouard? 

M'""  i)K  MIRMONT.  Je  VOUS  déclare,  mon- 
sieur, que  je  remplirai  les  dernières  volontés 
de  votre  sœur...  l'amitié  qui  m'unissait  à 
Léonic  uj'en  fait  unr  loi. 

PROCOPE.  Mais  la  loi  n'a  j)as  d'elTet  ré- 
troactif, et  puisiiu'aujiaravant  nous  étions 
convenus... 

M'""  DE  MIRMONT.  Convenus!...  W  mot  est 
joli!... 

PROCOPE.  Il  est  légal,  madame 

M"'"   DE  MIRMONT.  Quoi,  monsieur! 

parce  que  j'ai  bien  voulu  souffrir  vos  soins 
et  vos  tinclres  protestations  par  amitié  pour 
votre  sœur... 

PROCOPE.  Par  amitié  pour  ma  sœur  ?... 

M""  DE  MIRMONT.  Ml  que  je  consentais  à 
TOUS  époustr  dan«  un  moment  de  douleur... 

PROCOPE.  De  douleur! 

M'""  DE  MIRMONT.  Et  pour  faire  suite  à 
mes  impressions  de  voyage.. . 

PROCOPE.  De  voyage  !...  Et  l'impression 
que  j'avais  faite  sur  votre  cœur,  madame?... 

M'""  DE  MIRMONT.  Sur mou  cœur?.. . 

PROCOPE.  Cette  passion... 

M""  DE  MIRMONT.  Vous  avcz  cru?...  Voyez 
pourtant  comme  les  médecins  se  trom- 
pent!.. . 

PROCOPE.  Vous  n'aviez  pas  pour  moi  de 
passion  ? 

M""  DE  MIRMONT.  Lcs  médecius  n'en  ins- 
pirent jamais;  ils  sont  trop  sages  pour  cela. 
On  les  aime,  on  les  recherche.,,  on  les 
épouse!...  mais  sans  passion. 

PROCOPE. Sans  passion  ! ...  c'est  particulier! 
Fh  bien,  soit,  madame.. .  vous  n'aviez  pas  de 
passion...  mais  moi,  j'en  a  vaispour  vous.  ..vous 


aviez  l'habitude  d'être  aimée, adorée  par  moi. . . 
de  |)ens<r  k  ce  doux  moment  on  v  récom- 
pensvricz  tant  d'amour...    1/  r,  ma- 

dame, c'est  une  .seconde  nature  que  tous  les 
tM)ns  II  '  '  \ous  recomipanderoDt  de  ne 

jamais  l  ;.       ;•  r!... 

M""  DE  MIRMONT,  Souriant,  K  la  l)onDe 
heure!...  ^oilà  un  raisonnement  qui  ne 
manque  pas  d'éloquence. 

PROCOPK,  avec  joie.  Ainsi,  madame... 

M"'  DE  MIRMONT.  Ainsi,  monsieur,  je 
rends  justice  à  quelques-unes  d«î  vos  qua- 
lités... .Mais  croyez- vous  c|ue  j'aie  oublié 
cette  manie  drs  éj)reuvcs  qui  presque  tou- 
jours ont  lourné  contre  vous? 

PROCOPE.  Et  dont  je  suis  bien  corrigé, 
par  exenq)Ie  !  Si  jamais  j'en  refais  des  épreu- 
ves!... 

M""^  DE  MIRMO.NT,  vitemetit.  Mais  vous 
en  avez  fait!  et  je  veux  vous  imiter. 

PROCOPE.  En  épousant  Edouard  ? 

urne   HZ  MIKMOMT. 

Ain  de  Caleb. 

Je  suis  libro,  je  suis  TeuTe; 
Consolor  w  pauvre  ami, 
Cher  docteur,  c'est  une  épreuve 
Que  je  veux  tenUr  i'i. 

PROCOPE. 

De  la  douleur  amère 
Qui  le  suivra  partout 
Vous  voulez  le  distraire  .'... 
Enfin,  changeant  <^)a  goût, 
Vous  espérez  lui  plaire?... 

jUtam   DE   MIRMUMT. 

J'espère  eu  venir  à  bout. 

PROCOPE.  (^esl  un  sjslème  déplorable  ! 

Fauise  -sorlic. 

une  DE  MiRMuNT,  le  raminam. 

Même  air. 

Hou  :iystèroe  vaut  le  vôtre  ; 
Docteur,  quand  on  vou>  aiins. 
Peut-on  m  aim^r  un  autre  '... 
Je  fais  cette  épreuT«-là  ! 

PROU>FE.     ^ 

Dans  votre  ardeur  nouvelle. 
Qui  surprendra  surtout. 
Ma  tendresse,  mon  zèle. 
Vous  sarrilit'riez  tout* 
Ft  \ous  >iTifitidèle?... 

MB*  DE   MIRMOXT. 
J  e'^pi-ro  en  venir  à  bout. 

ENSEMBLE. 

PRtKOPB,  à  T^Ct. 
(, .-;  i.u     p  rlidie  ! 
Mais  à  qui  dans  I«  vie 
Faut-il  donc  qu'on  se  lie  ."* 
Je  crovais  de  si»n  cceur 
Êlre  toujours  vainqueur  ! 

MB*   DK   MIRMONT,   à  part. 

Ali  !  de  ma  perfidie 
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Son  âme  est  étourdie  1 
C'est  une  tragédie. 
A  jamais  de  mon  cœur 
Il  se  croyait  vainqueur  1 

PROCOPE.  C'est  une  atroce  déception  1 

M"*  DE  MiRMONT.  Mon  cher  docteur... 
car  vous  serez  toujours  le  mien,  quoi  qu'il 
arrive. . . 

PROCOPE ,  vivement  N'y  comptez  pas,  ma- 
dame... Pour  vous  le  médecin  et  le  mari 
sont  inséparables!  l'un  n'ira  pas  sans  l'autre 
tant  que  je  serai  dans  mon  bon  sens! 

M"''^  DE  :aiRMONT,  lui  faisant  la  révérence. 
J'attendrai,  docteur. 

Elle  sort. 

VVVVV'V'VA/VVA^VVVVVVVVVVVIA'VVVVVVI  VVV\AAA.'VVVVAA/VV'V  »/VWVVV\WVW 

SCÈNE  XIV. 

PROCOPE  ,  puis  LÉONIE. 

PROCOPE,  seul.  Je  suis  abasourdi,  anéanti, 
je  suis  asphyxié  !  Etudiez  donc  la  physiologie 
des  passions! 

LÉONIE,  entrant  par  la  porte  de  gauche. 
Eh  bien,  mon  frère?  Edouard?  où  en 
sommes-nous? 

PROCOPE.  Ah  !  quanta  moi,  je  ne  sais  plus 
où  j'en  suis! 

LÉONIE.  Comment? 

PROCOPE.  C'est  une  affaire  arrangée  :  il 
épouse  madame  de  Mirmont. 

LÉONIE.  Madame  de  Mirmont  ! 

PROCOPE.   Comme  le  dit  ta  lettre,  pour 
'  remplir  ta  dernière  volonté. 

LÉONIE.  Mais  ce  n'est  pas  ma  volonté  du 
tout...  Ma  lettre  ne  dit  pas  un  mot  de  cela.. . 
au  contraire,  je  lui  ordonne  de  m'aimer  tou- 
jours ! 

PROCOPE.  Il  prétend  que  tu  lui  ordonnes 
d'être  père  de  famille  ! 

LÈomE,  jjIus  vivement.  Ah!  mon  Dieu! 
mes  yeux  s'ouvrent  !  Ce  retour  précipité  de 
madame  de  Mirmont...  leur  arrivée  en  même 
temps  au  château...  cet  accord  qu'ils  n'ont 
plus  honte  de  montrer...  tout  était  arrangé 
entre  eux. 

PROCOPE.  Que  dis-tu  ? 

LÉONIE.  Et  ma  lettre  n'est  qu'un  prétexte 
pour  couvrir  leur  infidélité  î 

PROCOPE.  Mais  cette  douleur  d'Edouard  à 
Paris,  en  apprenant  ta  mort...  ces  accès  de 
transport...  ces  moments  de  délire  où  il 
croyait  te  voir  comme  une  ombre?... 

LÉONIE.  Le  premier  jour,  je  ne  dis  pas... 
mais  madame  de  Mirmont  était  auprès  de 
lui...  elle  lui  souriait,  le  consolait  par  de 
douces  paroles  !  Elle  n'était  pas  morte,  elle  ! 

PROCOPE.  Elle  n'avait  garde! 

LÉONIE.  Elle  connaissait  Edouard  bien 
avant  moi...  Peut-être  en  secret  était-elle 
jalouse  de  m'en  voir  aimée  ! 


PROCOPE ,  comiquement.  Ma  sœur  ! 

LÉONIE.  Peut-être  le  dépit  seul  faisait 
qu'elle  te  voyait  avec  plaisir. 

PROCOPE  ,  plus  comiquement.    Ma  sœur  ! 

LÉONIE.  Mon  Edouard  est  si  bien,  si 
jeune!... 

PROCOPE,  plus  fortement.  Ma  sœur! 

LÉONIE.  Ah  !  mon  frère,  pourquoi  t'ai-je 
écoulé?  Tu  es  né  pour  mon  malheur  !  tu  es 
la  cause  de  tout  ce  qui  arrive  ! 

PROCOPE.  Merci!  Dévouez-vous...  voilà 
comme  on  vous  traite  ! 

Air  :  De  sommeiller  encor,  ma  chère. 

Mes  gens  me  servent  sans  adresse, 
L'amitié  me  livre  l'assaut , 
Je  suis  trahi  par  ma  maîtresse, 
Ma  sœur  m'accuse  aussi  tout  haut. 
En  vain  pour  éviter  la  bombe, 
Je  dissimule  mon  effroi  ; 
J'ai  l'air  d'un  ministre  qui  tombe... 
Tout  le  monde  tombe  sur  moi  ! 

VVVVVVVV'VVVA/VV»A<VVV\V\/VV/VVVVVV\'VVVV\VV\A/VVVVVVVVVVVVV\/VVVVVV 

SCÈNE  XV. 

Les  mêmes  ,  JACOT. 

JACOT,  avec  mystère,  à  Procope.  Mon- 
sieur le  docteur,  votre  ami  demande  s'il 
peut  venir  vous  parler. 

LÉONIE.  Edouard? 

JACOT,  à  Procope.  Il  dit  qu'il  a  peur  de 
vous  faire  de  la  peine. 

PROCOPE .  Qu'il  vienne  !  (  A  Léonie.  )  Tu 
vois,  il  se  repent  d^jà  !  laisse-nous,  ma  petite 
sœur! 

LÉONIE.  Mais  s'il  épouse  madame  de  Mir- 
mont ? 

PROCOPE.  Il  ne  l'épousera  pas!  aussi  vrai 
que  je  guéris  mes  malades! 

LÉONIE ,  rentrant.  Tu  me  fais  trembler. 

Elle  disparaît  par  la  porte  de  gauche. 

JACOT.  Le  voilà!...  3Ionsieur  Procope,  je 
repleurerai  pour  vous  quand  vous  voudrez... 

Il  s'enfuit. 

/V\^VV^\Vl/VV\a'VV\aVt\/V\VV(VV\A(VVV\A/VVVVVV\/VVV\VVVVVV\VVVV\VVV'. 

SCÈNE  XVI. 

EDOUARD,  PROCOPE. 

EDOUARD.  Mon  cher  ami  ! 

PROCOPE.  Tu  me  cherchais  ? 

EDOUARD.  Au  moment  où  madame  de 
Mirmont  va  être  à  moi  pour  toujours,  j'é- 
prouve le  besoin  de  te  serrer  la  main. 

Il  lui  prend  la  main. 

PROCOPE,  retirant  sa  main.  Il  ne  fallait 
pas  te  déranger  pour  cela! 
EDOUARD.   Mon  âme  tout  impressionnée 
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par  l'amitié  qui  nous  lie  resftent  vivenu^nt  la 
peino  que  lu  dois  avoir  à  te  séparer  d(î  celte 
femme  (  harm.uUe  ! 

l'UOCOi'K.  M'en  séparer...  (À  p«r/.)Cest 
ce  que  nous  verrons  ! 

ÉDOLAIU).  Car  tu  l'as  aimée,  n'est-ce 
pas? 

PROCOPE.  (lommcnt.si  je  l'ai  aimée?. .. mais 
je  l'aime  encore!...  Et  loi,  Kdounnl,  com- 
ment peux-tu  oul)li(T  si  vile  la  périr  que  tu 
viens  de  faire?...  Ma  sœur,  l'innocence,  la 
candeur  même...  et  siiôi  enlevée  à  ton 
amour!...  (iomme  frère,  j'en  suis  choqué; 
conmjtî  ami,  j'en  suis  honteux  ! 

ÉDOUAIU).  O  hou  Procope! 

PROcoi'K,  à. part.  Il  est  touché!...  allons, 
ferme!  (//«»//.)  Quand  tu  ne  devrais  être  oc- 
cupé (pie  de  la  |)leurer,  et  de  prier  le  ciel  de 
le  réunir  à  elle  le  plus  KM  possible. ..  tu  ne 
songes  (pi'à  la  remplacer,  (pi'à  en  é[)Ouser 
une  autre...  Ah  !  fil  (i!...  moi  je  trouve  ça 
inconvenant. 

ÉnouAKi).  Mais  je  n'avais  que  cette  ma- 
nière de  me  consoler  ! 

PROCOPE.  Mais  la  ni;inH  re  de  le  consoler 
me  désole,  moi  ! 

ÉDOUARO.  Je  le  sais  bien!  (.1  part.)  For- 
çons-la à  paraître  !  (  Haut  et  élevant  la  voix 
assez  pour  être  entendu  de  la  chambre  d 
côté.  )  Mais  tout  ce  que  j'en  fais  n'est  que 
pour  ohéir  à  ta  sœur...  Aussi,  vois-tu,  j'ai- 
merais mieux  mourir  que  d'y  mancpier... 
Pauvre  petite  femme  !  je  l'aimais  tant  !  C'est 
bien  le  moins  que  je  me  console  avec  celle 
qu'elle  me  désigne.  [Elevant  encore  plus  la 
voix.  )  O  Dieu!  oui,  fenmie  adorée,  oui,  je 
vivrai  pour  le  plaire...  je  vivrai  pour  me  con- 
soler avec  madame  de  Mirmont. 

PROCOPE.  El  moi,  je  te  dis  que  non. 

EDOUARD.  El  moi,  je  le  dis  cpie  si  ! 

PROCOPE,  avec  chaleur.  Ce  ne  sont  pas 
les  int'  niions  de  ma  sœur. ..  madame  de 
Mirmonl   ell(»-méme   ne  le  voudra  jamais  1 

EDOUARD.  Que  lu  connais  mal  le  cœur  de 
celte  veuve  impressionnable  ! 

PROCOPE.  Oui,  oui,  impressionnable,  en 
voyage  surlour. ..  c'est  heureux  ! 

EDOUARD.  Elle  m'épousera,  mon  cher  Pro- 
cope  !  (Ile  m'épousera...  elle  fera  plus,  elle 
m'aimeia...  et  tandis-  que  Léonie  contem- 
plera noire  bonheur  de  KVliaut...  tu  y 
ap|)Iau(liras  ici-bas  ! 

PROCOPE.  Eh   bien,  non  î  je  n'y  applaudi- 
rai pas...  et  j)our  empècluT  celle  union  in- 
tolérable, je  me  battrai  s'il  le  faut. 
EDOUARD.  Te  ballre! 
PROCOPE.  Ah  !  lu  ne  me  connais  pas...  Je 
suis  capable  de  le  tuer,  qjioiipie  médecin  ! 

EDOUARD.  Quoique?  Dis  donc  parce  que... 
Mais  c'est  égal,  nous  nous  baltrons...  après 
mou  mariage  I 


PROCOPE.  Avant! 
timUARD.  Après! 
PROCOPE.  Du  tout  ;  a> 
tDOL'ARf).  .Non,  non,  àj'i- -.;  ji<^  m  l>^tede 
me  ballre  avant! 
PROCOPE.  Pa.H  si  Mjt  de  me  ballre  après  I 

t'>WI  T>T11"l"l*-'*"1"Tl'^->'>->T>-|-|->TlrT>-|y>^ll1m»>l  tn.».»i.»nn 

SCr.NE  XVH. 

PROCOPE,    ÉDOI'ARD,    »I-    ut    uiu- 
MONT. 

M""  DE  .MIRMONT.  Ou•a^f•7-Vou^  donc, 
messieurs  ? 

f:D<»fARD.  (.'csl  Prucojje  qui  me  propose 
un  duel  ! 

M*^  DE  MIRMONT.  L'n  duel  ! 

PROCoiE.  Oui,  madame...  plutôt  que  d» 
vous  perdre  ! 

M""  DE  MIRMONT.  Plutôt  que  de  m»*  |Kr- 
dre?  mais  vous  ne  pouvez  p<Tdre  (|ue  ce  qui 
vous  appartient!  et  je  crois  \ou.s  avoir  dé- 
claré (pieile  était  ma  résolution. 

EDOUARD.  Tu  l'entends  ? 

M""  DE  MiRMnNT  Et  s'il  est  Vrai  qoc  voos 
m'aimez. . . 

PROCOPE,  acec  colère.  Mais  je  vous  adore, 
madame  ! 

M"'"  DE  MIRMONT.  Mon  Dieu  !  je  ne  vous 
en  veux  pas  \Mn\T  cela. 

EDOUARD.  .Ni  moi  non  plus. 

M"»»  DE  MIRMO.NT.  Mais  il  faut  être  raison- 
nable ! 

ÉIX)UARD.  Sans  doute  !  allons,  sois  raison- 
nable ! 

PROCOPE.  Raisonnable  !  raisonnable  !... 
quand  on  m'attaque  à  l'endroit  le  plus  si'n- 
sible...  quand  on  me  prend  mon  bien?... 

M""  DE  MIRMO.NT,  Qtec  malice.  C'était  on 
bien  mal  acquis. 

PROCOPE,  vivement.  .Mal  acquis!...  par 
l'amour  le  plus  tendre,  la  foi\fiance  la  plus 
éprouvée,  les  soins  l(»s  plus  délicals,  la  fidé- 
lilé  la  plus  ferme...  Madame,  au  teui{>s  où 
nous  vivons,  est- il  un* cœur  plus  dignement 
acheté  que  le  vôtre?...  Non,  non.  je  Ta 
pavé...  bien  jwyé...  et  si  vous  le  donnez  à  un 
autre,  c'est  un  vol  que  vous  me  faitt's!  Oui, 
madame,  je  suis  volé  connue  dans  un  boLs  ! 

M""  DE  MIRMOM.  Je  ra\ais  préui,  mon 
cher  Kdouard,  la  vue  de  notre  bonheur  ne 
ferait  (pi'irriler  la  douleur  d.  nfoiluné 

docteur  ;  uu's  ordres  sont  ..     vous 

connaissez  mes  stMiliments   pour  vous?   (  À 
part.  )  Klle  ne  paraît  pas  ! 

PROCOPE.  hlle  lui  du  qu'elle  l'aime  en  ma 
présence. 

tDOiAhiï.  Ah!  votre  cœur  m'csi  connu, 
chère  Ilermance  ! 

n  lui  baise  la  main. 
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PROCOPE.  Il  lui  baise  la  main  à  ma  barbe! 

EDOUARD,  élevant  la  voiœ.  Et  puisque 
rien  ne  peut  me  rendre  ce  que  j'ai  perdu... 

M"""  DE  MiRMONT.  Nous  vovagerons,  mon 
ami,  ensemble...  le  changement  de  pays... 
l'aspect  pittoresque  des  cités ,  des  mon- 
tagnes. . . 

PROCOPE.  La  voilà  dans  les  montagnes. 

EDOUARD,  à  Procope.  Nous  t'enverrons 
nos  impressions  de  voyage. 

JACOT,  accourant.  Le  carrosse  de  madame 
de  Mirmont  est  prêt. 

M"""  DE  MIRMOIN'T.  Edouard,  je  vous  attends 
dans  ma  voiture!  {Â  Procope.)  x\dieu,  doc- 
eur. 

Elle  sort. 

PROCOPE,  arrêtant  Edouard  qui  veut  sui- 
vre Madame  de  Mirmont.  Dans  sa  voiture  ! 
Vous  oseriez?... 

EDOUARD.  Mon  ami ,  je  te  promets  de  la 
rendre  complètement  heureuse!  Adieu,  doc- 
teur. 

Il  quitte  Procope  ,  et  quand  il  est  près  de  la  porte ,   celle 
de  gauche  s'ouvre  et  Léonie  paraît. 
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SCÈNE  XVIII. 

Les  Mêmes,  LÉONIE. 

LÉOME.  Arrêtez! 

EDOUARD.  Que  vois-je?...  (i  part.)  En- 
fin ! 

PROCOPE.  Voilà  la  catastrophe!..  J'aime 
mieux  ça!  [Haut  à  Edouard.)  La  recon- 
naissez-vous, infidèle  ? 

EDOUARD,  à  part.  Si  tu  crois  que  tu  vas 
rester  là  !  [Haut.)  Ah  !  oui,  oui!.,  c'est  Léo- 
nie!.. Je  la  reconnais...  je  la  vois...  elle 
vient  me  dire  de  la  venger  1 

PROCOPE.  Hein? 

EDOUARD.  Tu  fus  son  médecin  ;  elle  m'or- 
donne de  t'arracher  cette  vie ,  que  tu  lui  as 
ôtée  ! 

Il  saisit%es  pistolets  sur  la  table. 

PROCOPE.  Qu'est-ce  qu'il  a  donc  ? 
EDOUARD,  visant  Procope.  Meurs  donc  ! 
PROCOPE.  Il  a  le  diable  au  corps  ! 

Il  s'échappe  et  disparait. 
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SCÈNE  XIX. 

LÉONIE,  EDOUARD. 

EDOUARD,  à  part.  Nous  voilà  seuls...  Oh! 
comme  elle  est  jolie  ! 

LÉONIE,  tremblante,  à  part.  Est-ce  qu'il 
va  vouloir  me  tuer? 


EDOUARD.  Tu  vois  que  j'ai  deviné  ta  pen- 
sée, ô  chère  ombre? 

LÉONIE.  Ombre! 

EDOUARD.  Oui,  je  sais  que  tu  n'es  qu'une 
ombre,  ou  plutôt  c'est  une  vision  que  j'ai 
dans  ce  moment,  c'est  mon  amour  qui  m'a- 
buse !  C'est  l'image  que  j'avais  dans  le  cœur 
qui  s'offre  à  mes  yeux  ! 

LÉONIE.  Ah,  mon  Dieu  !  Que  dit-il  ?  C'est 
un  de  ses  accès  qui  vient  de  lui  reprendre!... 
Edouard,  reviens  à  toi  !...  Est-ce  que  lu  ne 
me  vois  pas? 

EDOUARD.  Si...  Près  de  moi  est  un  objet 
plein  de  jeunesse  et  de  charmes!...  Il  me 
semble  que  je  te  vois! 

LÉONIE.  Ne  m'entends-tu  pas? 

EDOUARD.  Si...  Une  voix  douce  et  chérie 
pénètre  jusqu'à  mon  âme!...  Il  me  semble 
que  je  t'entends! 

LÉONIE.  Eh,  bien  ? 

EDOUARD.  Mais  ce  n'est  pas  toi...  ce  ne 
peut  pas  être  toi  ! 

LÉONIE.  Mais  si  !...  c'est  bien  moi  !...  Léo- 
nie!... ta  fiancée...  qui  est  vivante! 

EDOUARD.  Vivante!...  Léonie! 

LÉONIE.  Craignant  ton  inconstance,  dés- 
espérée par  six  mois  d'attente,  elle  s'est  dé- 
cidée à  te  faire  écrire  qu'elle  était  morte! 
[Edouard  fait  un  mouvement.)  Mais  pour 
te  faire  revenir,  te  revoir  et  t'éprouver! 

EDOUARD.  M'éprouver!..  Léonie,  faire  une 
pareille  épreuve!...  oh,  non!...  elle  m'ai- 
mait trop  pour  cela  !. ..  Elle  n'aurait  jamais 
pu  se  résoudre  à  me  porter  un  coup  si  af- 
freux!... Et  plutôt  que  de  soupçonner  ma 
fidélité,  ne  devait-elle  pas  croire  qu'un  obsta- 
cle invincible  s'opposait  à  mon  retour  ?. . .  Une 
querelle...  un  duel...  une  blessure! 

LÉONIE,  vivement.  Une  blessure  ! 

EDOUARD.  Eh  !  quoi  !  tandis  que  celui  au- 
quel elle  m'avait  préféré  rougissait  son  épée 
de  mon  sang... 

LÉONIE.  Est-il  possible? 

EDOUARD.  Oui,  car  je  ménageais  ses  jours, 
trouvant  qu'il  avait  assez  perdu  en  perdant 
celle  qu'il  aimait...  Tandis  que  sur  un  lit  de 
'douleurs,  je  tachais  de  revenir  à  la  vie  pour 
me  retrouver  bientôt  auprès  d'elle  ,  Léonie, 
doutant  de  l'ami  le  plus  sincère ,  de  son 
amour,  sans  songer  aux  dangers  de  l'épreuve, 
à  tout  le  mal  qu'elle  allait  me  causer,  aurait 
pu  me  faire  écrire  qu'elle  était  morte  !. .. 
Morte!...  elle,  mon  espoir,  mon  bonheur, 
mon  âme  !...  ma  vie!...  Non, non,  jamais!... 
Jamais  ma  fiancée  ,  jamais  ma  Léonie  n'au- 
rait eu  cette  cruauté! 

LÉONIE.  Ah  !  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  qu'ai- 
je  fait? 

EDOUARD.  xMon  malheur  n'est  que  trop 
certain!...  C'est  un  rêve  que  je  finis...  un 


UNE  IDÉE  DE  MÉDECIN. 


i3 


rôvc  comme  celui  (iiiej'ai  d«îjh  failcc  matin.. 
Je  n'ai  devant  moi  que  l'ombre  du  bonheur  î. . 
Inc  ima'r^e  trompeuse,  une  vaine  apparence, 
prêle  5  s'enfuir,  et  que  le  moindre  loucher 
ferait  évanouir  î 

LÉOME,  ù  pari.  Comment  donc  faire  pour 
lui  prouver  que  j'existe? 


EOOL'.VaD. 


ne  tue. 


Air  :  Kn  proie  au  chaijri» 

Si  Léonie  était  ■vivanle, 
Pour  calmer  mon  cruf;l  r*'^rol, 
De  son  âme  toujours  aimant') 
('n  mot  d'amour  s'ôcliapperait. 
Ce  mot  d'une  douceur  cxtrôiue 
Soudain  me  persuaderait. 

LEOTiiE,  vivement. 
Kdouard,  je  t'aime! 

ÉDOl'ARO. 

Ah  !  <iuel  mot  ravissant! 

LÉuNiE,  naïvement. 
Suis-je  encore  une  ombre  à  présent? 

ÊDOIARD. 
DECXIÈME   COIPLET. 

Si  Léonie  était  vivante, 
Pour  que  rien  ne  vînt  ra'abuser, 
Son  àme  si  compatissante 
31'accorderait  un  doux  baiser. 
Cette  preuve  serait  fort  bonne , 
Et  pourrait  me  désabuser  ! 

LÉu:<iE,  vivement. 
Je  te  la  donne... 

EDOUARD,   l'embrasse. 
Quel  baiser  séduisant  I 

LÉoME,   vivement. 
Suis-je  encore  une  ombre  à  présent? 

ÉDOl'ARD. 

Même  air. 
Si  Léonie  était  vivante... 
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SCÈNE  XX. 

Les  MÊ.MES,  PROCOPE. 

PROCOPE,  entrant  vivement.  Parbleu!  lu 
dois  en  être  sûr  maintenant ,  ou  bien  tu  y 
mets  de  la  mauvaise  volonté! 

LÉONIE.  Mon  frère! 

EDOUARD,  à  part.  Il  arrive  à  pro|X)s! 
(Haut,  à  Procope.)  Ahî  mon  cher  ami,  elle 
vit...  C'est  elle!  elle  que  je  croyais  perdue 
à  jamais  ! 

PROCOPE.  Et  que  je  te  rends  pour  tou- 
jours ! 

EDOUARD.  Que  tu  me  rends  pour  tou- 
jours... Ah!  mon  Dieu!  je  frémis... 

PROCOPE.  Quoi  donc? 

EDOUARD,  à  tous  les  deux.  Avez-vous 
bien  calculé  toutes  les  suites  que  pouvait 
avoir  votre   épreuve?...  Accablé,  confondu 


après  cette  nialheoreiMe  Domrelle,  me  Toyaot 
seul  dans  le  monde,  si  pour  arracher  demoa 
cœur  1:  '  ^re,  je  m'étais  réfugié 

pn-.s  de  ..„...-:  qui  n'étant,  pas  toi. 

IMjuvail  me  rallacher  à  la  \ic  ?. .. 

pitrx.oi'E.  Kn  voiri  bien  d'une  autre  1 

Lfcu-ME.  Je  ireujble  1 

tDOUARD.  A  Paris,  avant  de  venir  ici,  si 
je  m'étais  •  elle,  en  m'ôtant  les 

moyens  de  \ ;    .  :»ir  à  !«••'* 

LfeoME.  Grand  Dieu! 
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SCENE  XXI. 

Les  Mêmes,  M-*  DE  MIRMONT. 

M"""  DE  MIRMOM,  tivement.  Où  est-elle? 
oîi  est-elle ,  celte  chère  amie  ?  (Elle  em- 
braise  Léonie  arec  effusion.  ]  Ah  !  la  voilà  !.. 
Quel  bonheur  de  le  revoir!...  Ft  moi,  qui 
allais  partir  la  douleur  dans  le  cœur.. .  Vrai  ! 
depuis  la  fatale  nouvelle,  je  ne  savais  à  quel 
saint  me  vouer  ! 

PROCOPE.  Plût  à  Dieu  que  ce  fût  à  un 
saint  ! 

M"'*  DE  MIRMONT.  Mais  enfin ,  lu  es  bien 
portante...  Reçois  mes  compliments,  et  per- 
mets-moi de  te  présenter  mon  mari. 

TOUS.  Son  mari! 

PROCOPE.  Il  serait  son  mari! 

LÉOME.  Ah!  mon  frère! 

Elle  tomb''  dans  les  bras  de  Procope. 

EDOUARD, /uiprftiant  la  main.  Léonie!.. 
ma  chère  Léonie  !  je  suis  à  toi!...  toujours  à 
toi! 

LÉOME,  outrant  les  yeux  sans  sedéran' 
ger.  A  moi  seule? 

EDOUARD.  Rieu  qu'à  loi! 

PROCOPE,  à  madame  de  Mirmont.  Mais 
qu'est-ce  que  vous  dites  donc?...  (.4  Léonie^ 
qui  s  appuie  toujours  sur  lui.)  Permets, 
ma  sœur...  {À  madame  de  Mirmont.)  Oui, 
qu'est-ce  que  vous  dites  donc  avec  votre 
mari  ?...  (la  n'a  |>as  de  sens  ! 

M""  DE  MIRMONT.  Je  dis  que  je  viens  lui 
présenter  mon  mari...  Mais  sans  prendre  le 
i^ien,  car  c'est  à  vous  que  je  fais  cet  hon- 
neur ! 

PROCOPE,  passant  de  son  côté.  Ah  !  mais 
alors,  ça  a  un  sens. ..  ça  avait  même  un  dou- 
ble sens  ! 

M™*   DE    MIRMONT.     VouS  étCS   iTOp   heu- 

reux  !. .. 

PROCOPE.  Que  vous  soyez  trop  bonne,  je 
l'avoue  ! 

M"'*  DE  MIRMONT.   Mais  pu  '     vous 

é[>ouse,  jt  vous  promets  ùes  in  .  us... 

PROCOPE.  Qui  ne  seront  pas  de  voyage* 

JACOT,  qm  s'est   avancé  douctmtfiU  ovic 


u 

Pierrette;  à  Léonie.  JVIam'zelIe,  nous  venons 
pour  ce  que  vous  savez  bien  ? 

LÉONIE,  donnant  une  bourse  à  Jacot.  C'est 
juste.  Jacot,  voilà  pour  Pierrette!  [Bas.) 
C'est  pour  avoir  pleuré  ! 

EDOUARD,  à  Pierrette ,  lui  donnant  une 
bourse.  Pierrette,  voilà  pour  Jacot!  [Bas.) 
C'est  pour  avoir  ri  ! 

JACOT  et  PIERRETTE,  riant.  C'est  trop 
juste  ! 

EDOUARD,  riant.  Us  prennent  de  toutes 
mains... 

JACOT.  Pour  mettre  dans  une  seule  poche  ! 

PROGOPE.  Système  de  centralisation! 

Malgré  cela,  je  suis  assez  content  de  mon  idée 
de  médecin  ! 

CHŒUR  FINAL. 

O  jour  heureux  !  plus  de  larmes  ! 
L'hymen  promet  à  nos  vœux 


MAGASIN  THÉÂTRAL. 


Un  destin  rempli  de  charmes, 
Jusqu'à  nos  derniers  neveux. 

AU  PUBLIC. 

Mme  DE  MIRMONT. 

Air  :  Je  loge  au  quatrième  étage. 
Quelle  impression  dois-je  suivre  ? 

EDOUARD. 

Messieurs,  fixez  notre  avenir... 

LÉONIE. 

Lorsque  je  commence  à  revivre, 

Ah  !  ne  me  faites  pas  mourir!     {Bis.) 

PROCOPE. 

Mourir!...  mais  veux-tu  bien  te  taire  ! 
De  quel  droit  ces  messieurs,  enfin, 
Te  feraient-il  mourir,  ma  chère, 
Puisque  je  suis  ton  médecin  ? 
Personne  ne  mourra,  j'espère, 
Puisque  je  suis  leur  médecin. 

REPRISE  DU  CHOEUR. 
Oh  jour  heureux  !  etc. 


FIN. 
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